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PREFACE. 
IL ncft rien déplus difficile 

que de faire le parallèle de 
deux Grands-hommes \ c'eft-
pourquoi Varillas qui a tant 
écrit n'en a fait que deux dans 
tous fes Ouvrages. Le pre­
mier eft celui de l'Empereur 
Charles - Quint Se de Fran­
çois premier > les applaudif-
femens qu'il en reçût lui fi­
rent entreprendre le fécond, 
qui eft: celui de Louis X I . 
Roi de France Se de Ferdi­
nand Roi d'Efpagne. Il apre-
hendoit même en faifant le 
dernier, d'avoir le même fore 
que Simon Goulard de Sen-
lis Miniftxe de Genève , qui 
avoit échoué en voulant ajou­
ter au Plutarque françois > 
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les Comparai/bas qui m a n ­

quent dans le Grec 5 quelque 
foin quil ait pris à les fai­
re , il n'a pu réuffir, que dans 
celle d'Alexandre le Grand 
avec Jules Cefar. Monfîeur 
de Saint Evremont demeure 
aiiffi d'accord , que le paral­
lèle eft un genre de compo-
fition des plus fublimes. Nous 
n'en avons que trois de lu i , 
qui font ceux de Cefar 8c 
d'Alexandre j de M r. le Prin­
ce de Condé , & de AT. de 
Turenne 5 & celui de M u . 
Corneille & Racine : Le con­
traire en eft beau, ôc rien n'eft 
plus fini. 

Ces grands exemples de­
vraient m'empêcher de don­
ner au public , le parallèle 
du Cardinal Ximenés &; du 
Cardinal de Richelieu. Deux 



raifons m'ont pourtant déter­
miné à le faire 5 la première 
qu'il n'y a prefque rien de 
moy , que tordre & l'arran­
gement des faits 3 que j'ai ti­
rez des hiftoriens de ces tems-
là, & des vies particulières de 
ces deux Miniftres* La fé­
conde eft , que n'ayant pas 
voulu m'en raporter à mon 
propre jugement fur une ma­
tière ii délicate, j'ai conful-
té celui de quelques perfon-
nes qui donnent cours à une 
pièce d'efprit, quand elle eft 
de leur goût, j 'avoue enco­
re que la démangeaifon de 
produire un livre , me tenoic 
un peu au cœur. ]'au roi s été 
très-mortifïé de voir enfeve-
lir dans l'oubli le fruit des 
lectures que j'avois faites pen­
dant un fejour d'un mois à la 
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Campagne. J'aurois pourtant 
mieux aimé fupprimer ce tra­
vail , que de le hazarder au 
préjudice de ma réputation. 
Heureufement les pcrfonnes 
qui ont lu ce manuferit , ont 
dit que je pouvois le faire im­
primer fans rien craindre & 
que le public en fcroit con­
tant. 

Il contient en effet un ex­
trait de la vie des deux plus 
habiles Minières des deux 
premières Monarchies de 
l'Europe , & cet abrégé n'efè 
pas fi borné qu'on ne trouve 
dans un petit volume , une 
hiltoire allez complette de 
leur gouvernement tC de tout 
ce qui s eft palTé de plus mé­
morable de leur tems en Fran­
ce & en Efpagne, 

Mais quelque amour que 



jYie pour ma patrie , je n'ai 
point affecté de donner au, 
Cardinal de Richelieu la pré­
férence fur le Cardinal X i -
menés que dans les faits où 
un Efpagnol feroit forcé de 
la lui accorder. ]e n'ai point 
auffi voulu faire pour lui , ce 
que firent tous les Autheurs 
qui écrivirent pendant les 
dix-huit années de {'on Mi-
niftere : Il n'y en eût pas un » 
félon la remarque de Varillas 
qui s'en acquitât d'une ma­
nière plus maligne, que celui 
qui s'avifa de le comparer 
avec le Cardinal d'Amboife, 
& de blâmer les plus belles 
actions de celui-ci, pour re­
lever davantage celles de Ri­
chelieu. Je n'ai nulle raifon 
qui m'oblige à m'intereiTer 
plus pour un parti que pour 



l'autre : & par confcquentj 
on peut s'attendre à voir la 
vérité toute nue, fans fard 8c 
fans déguifement : 8c fi je 
pafTe fous filence plufieurs ac­
tions du Cardinal de Riche­
lieu , que je n'oublie rois pas,, 
fi ie faifois fon hiftoire ou fa 
v ie , c'eft leulement , parce-
que je n'en trouve pas dans 
celle du Cardinal Xiraenés, 
que je puifTe faire entrer dans 
unjufte parallèle. Outre que 
je ferois tort au Cardinal de 
Richelieu , fi je détaillois 
dans celui-ci certains traits de 
fa vie, qui ont été diverfe-
ment interprétez. Comme il 
prit la conduite de l'Etat dans 
un tems plein d'orages , de 
factions éc de guerres civi­
les, il falloit pour terrafTer ces 
hydres, qui renaifToicnt tous 



les jours, abattre des têtes ôc 
faire mourir les chefs de ces 
cabales, qui n'alloient à rien 
moins, quarenverfer la Mo­
narchie qu'il gouvernoit 5 de 
forte qu'on l'accufa de s'être 
défait, par des voies ouvertes 
& cachées, de pluiieurs per-
fonnes de toutes conditions, 
ce que n'a jamais fait Xime-
nés pendant fa Régence , on 
ne lui reproche que fa mort 
pour n'avoir pas eu aflez de 
foin de fa confervation. On 
a encore reconnu Richelieu 
comme un homme vindicatif 
& plain de parlions 5 au lieu 
que Ximenés a toujours tenu, 
les fîennes en bride. Il fut 
l'homme du monde le plus 
agitTant & le moins inquiet j 
les grandes, les petites chofes, 
le trouvoient dans fon affiee-



te fans qu'il pût s'élever par 
celles-là , ni s'abaiiTer par 
celles-ci. 

Pour fçavoir à fond ce qu'­
ils ont fait l'un & l'autre , j'ai 
lu prefque tous les livres 6c 
les mémoires où il eft parlé 
du Cardinal de Richelieu , & 
je me fuis moins arrêté à ce 
qu'en ont écrit nos Hiftoriens 
François, dont la plus - part 
font des flatteurs y ou aux 
étrangers qui difent mieux la 
vérité. A l'égard de Ximenés 
comme je ne fçai point l'Ef-
pagnol je n'ai lu pour fçavoir 
toutes les actions de fa vie,que 
les deux Hiftoires que nous 
en ont données M r, Fléchier 
Evêque de Nîmes & M r.l'Ab­
bé Marfolier. Puifque j'ai pro­
fité des lumières de ces fa­
meux Autheurs , il eft jufte 



que je l'avoue. Le publie en 
lira plus volontiers mon Livre 
quand il fçaura que j'ai pris 
pour guides deux hommes, 
dont les ouvrages font h* fort 
eitimez. Devant écrire les mê­
mes faits, j'ai moins aprehen-
dé d'être leur plagiaire , que 
de donner un nouveau tour 
aux traits d'hiftoire , que j 'é -
tois obligé de raporter , per-
fuadé que ceux qui liront ce 
Parallèle me fçauront gré de 
l'avoir enrichi d'exprefîions 
plus riches que les miennes. 
L'aveu public que j'en fais me 
garentira peut-être du repro­
che , d'avoir dérobé leurs 
penfées & la noblefle de leur 
flile. Il en eft des Autheurs 
comme du foleil , toutes les 
créatures fe fervent de la beau­
té de ce bel afîre , fans rien 
T O 
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diminuer de fa fécondité Se 
de fa fplendeur 5 & s'il avoir, 
de la connoifTance comme les 
Autheurs, il fentiroit , aufli-
bien qu'eux , une véritable 
joie , lors qu'on le regarde 
comme la fourcede toutes les 
réductions de la nature. 
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P A R A L L E L E 
DU C A R D I N A L 

X I M E N E S 
Premier Miniftre cTEfpagne, 

E T DU C A R D I N A L 

DE RICHELIEU 
Premier Miniftre de France. 

L 

CO M M E rien ne relevé d'avan­
tage la gloire de deux Grands 
hommes, que de les comparer 

l'un avec l'autre ; je commence par 
leur nahTance, afin qu'il ne manque 
aucun trait à leur Parallèle. Fran­
çois Ximenés de Cifneros naquit en 
fan 1457. à Tordelaguna dans le 
Diocefe de Tolède , fon pere qui 
s'appelloit Alphonfe, étoit Gentil­
homme ; mais fi pauvre que pour 
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fubfifter, il fut contraint d'accepter 
une petite Recette des Décimes du 
Clergé,dansie même lieu de Torde-
laguna y . laquelle luyfervità fe ma­
rier avec une fille de trcs-honnête 
condition , & outre cela , belle & 
vertueufe. Armand-Jean Dupleflis 
de Richelieu naquit à Parisle5.de 
Septembre de Tan 1585. fon Pere, 
François Dupleflis, Seigneur de Ri­
chelieu, & de quelques autres terres 

•en Poitou, fuivit Henry Duc d'An­
jou en Pologne , il en revint avec 
Iny après la mort de nôtre Roy 
Charles IX. auquel Henry avoit 
fuccedc. Il fut fait grand Prévôt de 
France , & quelques années après, 
Chevalier du nouvel Ordre du fàint 
Eiprit, & mourut fi pauvre, que fà 
veuve fut obligée de vendre le Col­
lier de f i Chevalerie , pour faire les 
frais de fon enterrement, & de fon 

' deiiil. Mais fi la nailTancc de Xime-
nés ne va pas du pair avec celle de 
Richelieu, il faut convenir au moins 
de ce que dit un jour le Cardinal de 
Granvelle, à la vue de tant de mo-

" numens de la magnificence deXime-
' nés,qu'il falloit qu'il fût Iflu- de fang 
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royal , ou qu'il eût un cœur de 
Roy. Richelieu ne luy cedoit en 
rien de ce côté-là , témoin fa. Ville 
& Ton Château de Richelieu, qui eft 
le plus bel édifice qui (bit dans le 
Poitou , l'Eglife & la Maifon de 
Sorbonne , & fon Palais Cardinal, 
que l'on appelle aujourd'huy par 
honneur le Palais Royal. 

I I. 

Le Pere de Ximenés voulut faire 
fucceder fon fils à fa recette ; mais 
ayant reconnu que ce jeune enfant 
avoit de la répugnance pour un fî 
bas emploi , il le fit étudier à Al-
cala, puis à Salaminque, qui étoit 
dès-lors la plus célèbre Univerfité 
de toute l'Efpagne. Ximenés n'en 
fortit pourtant pas fort fatisfait ; il 
s'appliqua de luy-même à l'étude 
de la Jurifprudence Civile & Eccle-
fiaftique & à la lecture des Poêles Se 
des Orateurs. Il y réulîit fï bien, 
que perfonne de Ion âge ne le fur-
pafloit dans toutes les feiences , & 
qu'il fe rendit bien-tôt capable de 
les enfeigner luy-même , ce fut le 



feul parti qu il voulut prendre, pouf 
fe tirer de l'indigence où il étoit, & 
pour fàtisfaire fon ambition natu­
relle & les preflentimens qu'il eut 
toute fa Vie de la grandeur à laquel­
le il étoit deftine. 

R ichelieu ne fortit point de fa Pa­
trie pour fon éducation ; il fut élevé 
aux Collèges de Navarre & de Li-
fieux, dans l'étude des belles Lettres, 
de-là il oaiTa à l'Académie pour ap­
prendre a monter àCheval, & à faire 
tous les exercices propres à un jeune 
homme que l'on deftinoit aux armes; 
mais la retraite de fon frère aîné Al-
phonfe,qui quitta l'Evêché de Luçon 
pour fe faire Chartreux, luy fit bien­
tôt changer de deffein pour confer-
ver cet Evéché dans fa Famille qui 
étoit pauvre. Il en obtint le Brevet, 
& pour s'en rendre capable il fe re­
mit aux études, & devint fi habile 
dans la Théologie, qu'il fut en état 
de recevoir le bonnet de Do&eur. 
Non content de cela, il fe retira à la 
campagne avec un Doéècur de Lou-
vain, qui le rendit très-capable en 
deux ans de tems , fur tout dans la 
controverfe. Charmé de la grande 



réputation du fçavant Cardinal Du 
Perron, il fele propofa pour exem­
ple. Il Te mit comme luy. à compo-
fer des livres, qui rirent dés-lors ju­
ger de la iubtilité de fon efprit, & 
en cela il a de l'avantage au deflus 
de Ximenés, puis qu'il avoit déjà 
une fcience plus univerfelle que lui, 
dans un âge moins avancé que le 
fien, & qu'étant deftiné à l'Eglife , 
il fe mit en état de remplir fes de­
voirs , au lieu que Ximenés n'avoit 
point d'autre objet dans fes études, 
que de fe tirer de la mendicité, par­
ce qu'il ne fçavoit à quelle profefc 
fion fe déterminer. 

I I I. 

Ximenés eût beaucoup de dé­
goût dans l'exercice qu'il avoit pris» 
il n'y trouva que ce qu'il luy falloit 
precifément pour faire le voyage 
de Rome ; il refolut d'aller chercher 
dans cette commune patrie de tous 
les hommes, une fortune qu'il de-
fefperoit de faire en Efpagne, il fut 
volé en chemin & fans le fecours 
d'un Efpagnol qui l'aflita de fa bourt 
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îè, il n'y feroit arrivé qu'en deman­
dant l'aumône ; mais après y avoir 
plaidé quelque tems les caufes des 
Efpagpols, qui avoient des affaires 
aux Tribunaux Ecclefiaftiques , il 
ne pût remporter pour toute la ré­
putation qu il y acquit,qu une Bulle 
expectative pour le premier Bénéfi­
ce qui viendroit à vaquer dans le 
Dioccfe de Tolède. 

Le voyage que Richelieu fit à 
Romc,fut bien plus heureux;n'ayant 
encore que 2i.ans, il defefperoit d'a­
voir fi-tot des Bulles pour TEvêché 
de Luçon, quoy que le Roy les eût 
fait demander par le Cardinal Du 
Perron,& par leMarquisd'Alincourt 
fon Ambafladeur ; il alla les folliciter 
luy-même,&s'infinua fi bien dans les 
bonnes grâces duPapePaul V.par un 
difeours qu'il eut 1 honneur de luy 
faire,qu'il obtint ce qu'il clemandoit. 
Il futfacréEvêquele 17.Avril 1607. 
quoy qu'il n'eût pas encore xxij.ans. 
On dit que ce fut en faifant voir au 
Pape qu'il en avoit xxiiij. accomplis; 
qu'il demanda enfuite l'abfolution 
de cette tromperie , que Ximenés 
n'auroit jamais voulu faire pour tou-. 



tes les fortunes du monde. L'Ab­
bé de S. Germain & d'autres après 
luy, ont écrit, que Paul V. ayant 
depuis apris que ce jeune Prélat 
avoit ofé luy montrer un faux ex-

« jrait baptiftaire, prédit que ce fèroit 
un grand fourbe. 

I V. 

. A peine Ximenés fut de retour 
en Efpagne , que l'Archiprêtré du 
Bourg cl'Uzede vaqua par mort : 
il s'en fit pourvoir contre la volon­
té de l'Archevêque de Tolède, qui 
le conféra de pure autorité à un de 
fes Aumôniers & pour la faire fentir 
au pauvre Ximenés , qui tenoit fer­
me contre luy, il le fit mettre dans, 
la tour d'Uzede , proteftant que le 
prifonnier n'en fortiroit jamais qu'il 
n'eût renoncé au droit qu'il pou-
voit prétendre fur ce Bénéfice ; mais 
l'ayant fait tranfporter dans la Con­
ciergerie de Tolede,ce Prélat fe bif­
fa fléchir par fa feeur , le fit fortir 
de prifon, & luy laifla fon Bénéfice, 
Ximenés le permutta pourtant pour 
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Une Chanoinie de la Cathédrale de 
Siguença, où le Cardinal de Mendo-
ze qui en étoit alors Evéque, le fit 
enfuite fon Vicaire General. Xime­
nés né pour l'action s'acquitta de cet 
employ d'une manière qui fatisfit 
également l'Evêque & le Chapitre 
de ce grand Dioçefe, & ce fut par-
là qu'il commença à faire connoî-
tre qu'il étoit capable de manier 
encore de plus grandes affaires. . 

Richelieu fut plus heureux que 
Ximenés ; puifqu'à fon retour de 
Rome il alla prendre polfcflion de 
fon Evêché , où il fut reçu avec 
une joye univerfelle ; il ne fut pas 
long-tems dans ce Diocefe fans s'ac­
quérir une grande réputation par fes 
Sermons, & par fes Mifîions. Ce fut 
dans le cours de fes Vifites qu'il con­
nut en 1607.1e perejofeph Capucin, 
il trouva le moyen par les intrigues 
de ce Religieux de fe produire à la 
Cour. Il s'attacha au Maréchal & 
à la Maréchale d'Ancre pendant la 
régence de Marie de Mcdecis. Ces 
deux puifians protecteurs firent en­
core plus pour luy auprès de la Rei­
ne Regente,que le Cardinal de Men-



doze n'avoit fait pour Ximenés au­
près de la Reine Ifabelle de Caftille, 
Richelieu fe distingua autant dans 
deux Carêmes qu'il prêcha à Paris, 
que Ximenés dans les fonctions de 
Grand Vicaire qu'il faifoit à Si-
guença. 

V. 

Ximenés quitta la conduite de ce 
Diocefe & refigna fes Bénéfices à 
Bernardin de Cifneros le plus jeune 
de fes frères, & prit l'habit de faint 
François dans les Cordeliers de To­
lède , il n'y fut pas long-tems fans 
s'attirer femme univerfelle de tout 
le monde , par la prédication & par 
les talens qu'il avoit pour la direction 
des ames. Cet aplaudilfement uni-
verfel luy fufcita l'envie de tous les 
Religieux qui voyoient leurs Eglifes 
defertes ; leur jaloufie fut fi grande 
qu'ils ne gardèrent plus de mefures 
pour le perdre de réputation. Ri­
chelieu quitta comme luy Ion Dio­
cefe fans remettre Ion Evêché , il 
en commit le foin à fon Grand Vi­
caire & ne penfa plus qu'aux moyens 



de s'avancer, & de contenter fon am­
bition. Ce génie fublimc qui le dif-
tinguoit à la Cour, ne fut pas long-
tems fans luy attirer de puiflans en­
nemis cjui s'oppofoient,tous les jours 
à fon élévation. Ils mirent tout en 
ufage pour luy fermer rentrée au 
maniment des affaires d'Etat , la 
réputation fut attaquée de toutes 
parts fans aucun ménagement. 

V I . 

Ximenés faifoit à pie fes Vifites 
pendant qu il fût Grand Vicaire de 
Siguença, & Provincial de fon Or­
dre. Il n'avoit pour fa fubfiftance 
que le fecours de l'aumône qu'il de-
mandoit luy-même , félon l'uiage 
des Religieux du pays ; & quelque 
affaire qu'il eût, il ne fe difpenfa ja­
mais des exercices de fa H egle. Ri­
chelieu donna de même dans les 
premières années de fon Epifcopat 
toutes les marques d'un grand Evê-
que ; il fut infatigable dans fes Vifi­
tes ,doux, honnête , libéral, & ga­
gna par le bon ufage qu'il fit de fon 
revenu, qui étoit pourtant très-me-



diocre, l'eitime & l'affection de fes 
Diocefains, comme Ximenés avoit 
gagné celle de fes Inférieurs & de fes 
Confrères par Ion grand dès-inte-
reffement & par la pratique des 
Vertus Monaftiques. 

V I L 

Pendant que Ximenés étoit pri-
fonnier dans la Tour d'Uzede, il y 
trouva un Prêtre fort âgé, qui luy 
prédit pofitivement qu'il feroit Ar­
chevêque de Tolède ; & lors qu'il 
demeuroit à Gibraltar , une Reli-
gieufe d'une haute réputation laffu-
ra que Dieu luy deftinoit en Efpa-
gne un grand employ, dans lequel 
il ferviroit plus utilement fEglifè, 
qu'il ne pou voit faire en Afrique, 
où il avoit deffein de paffer, pour y 
convertir les Maures ; mais il ne fe 
prévalut point de ces prédictions, 
& il ne fit rien pour parvenir aux 
honneurs qu'on luy promettoit. Ri­
chelieu eût des pareils préfaces, le 
Perejofeph, qui fe connoilfoit en 
phifionomie , luy promit qu'il feroit 
un jour une grande figure dans le 
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monde ; & pendant fon exil à Avi­
gnon , une Religieufe, qui fe mêloit 
de prédire l'avenir par la Chiro­
mancie , tira fur luy une figure de 
Geomance, qui luy fit entrevoir (a 
grandeur future, quoy qu'il en foit, 
cet efprit fublime qui donnoit beau­
coup dans la fuperllition , fe mit en 
tête qu'il devoit careffer la fortunç 
& l'obliger par quelque entreprife 
téméraire à 1 élever ; dans cette vûë 
il entreprit une chofe tout-à-fait har­
die, étant Député du Clergé il eût la 
commifllon de prefenter au Roy le 
Cahier à la Clôture des Etats. Dans 
la Harangue qu'il fit à là Majefté 
qui venoit d'entrer en Majorité, il 
la fuplia de laiffer encore quelque 
tems la direction des afaires à la Rei­
ne fa Mere, & fe plaignit avec adref-
fe de ce qu'il n'y avoit alors aucun 
Ecclefiaftique dans le Confeil; mais 
on ne laifla pas d'entendre fa penfée, 
qui étoit de s'y introduire luy-mê­
me par la faveur de la Reine, dont il 
défendoit les intérêts, bien différent 
en cela de Ximenés qui voulut le 
cacher, pour fe dérober aux hon­
neurs qui le cherchoient. 
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VIII . 

La Reine Ifabelle prît Ximenés 
pour fon Confeffeur à la perfuaiion 
du Cardinal de Mendoze, & elle ne 
faifoit rien fans le confulter, quoy 
qu'elle ne luy eût pas encore donné 
entrée dans le Confeil d'Etat. Il 
avoit 58. ans ; mais il étoit d'une 
complexion fi forte, qu'il fembloit 
être encore à la fleur de fon âge, fa 
taille étoit haute, droite, ailée, & 
fon corps bien proportionné, fa voix 
forte, fa démarche ferme & grave, 
fon vifage long, un peu maigre, fon 
front large & uni, les yeux petits & 
enfoncés , mais fort vifs , fon nez 
long & aqu'ilin, fes lèvres groffes, 
les dents de devant un peu trop 
avancées. Il jouiffoit d'une parfaite 
fanté, également à l'épreuve des tra­
vaux de l'efprit & des fatigues du 
corps : pour l'efprit il l'avoit natu­
rellement grand, élevé & d'une éten­
due extraordinaire. Il étoit magnifi­
que & tellement ennemi de l'injuf 
tice, qu'aucune confideration ne fut 
jamais capable de la lui faire difli-



muler.Sa prudence & fa pénétration 
étoient fi grandes , qu'il n'y avoit 
point d'inconvénient qu'il ne pré­
vit, n'y d'expédient qu'il ne trouvât, 
pour Faire réiiflir les avis qu'il avoit 
ouverts ou apuyez. Sa fermeté étoit 
à l'épreuve de ce qui a accoutumé 
d'étonner les plus refolus. Il étoit 
long dans fes délibérations ; mais 
l'exécution en étoit fi prompte qu'il 
recompenfoit avec avantage le tems 
qu'il avoit employé à délibérer. Il 
etoit libéral , mais fans fafte , Sça-
vant fans affectation ; & fi exact à te­
nir les paroles qu'il avoit données, 
qu'il n'en perdoit le fouvenir qu'a­
près y avoir fatisfait ; il uimoit les 
gensSçavans, & ilfaifoit profeflion 
d'une probité à toute épreuve, d'une 
pieté exacte , & d'un zelc pour la 
Religion , qui ne pouvoit être ny 
plus agiiïant, ni plus fincere. Il étoit 
en échange, fier, ambitieux, vindi­
catif, trop attaché à fon fens, & d'ur 
ne mélancolie fi profonde, qu'il en 
étoit fou vent à cnarpe à luy-même 
& aux autres, on ne s étoit pas enco­
re âperçu de tous ces défauts, lors­
que la Reine de Caltille l'apelia ftgr 



près d'elle pour être fon Directeur, 
Richelieu obtint par la faveur de 

la Maréchale d'Ancre la Charge de 
Grand Aumônier de la Reine Ma­
rie de Medicis, il étoit encore fort 
jeune, & il eût dans cet âge fi peu 
avancé toute la confiance de cette 
PrincefTe, qui ne fut pas long-tems 
fans luy donner une place de Secré­
taire & de Confeiller d'Etat. Il avoit 
l'air agréable,quoy qu'il fut maigre; 
il étoit d'une taille déliée, & affez 
haute ; la complexion étoit délicate, 
& fes grandes aplications l'avoient 
encore rendu plus foible. Pour l'ef 
prit, il l'avoit prompt & vif, péné­
trant & vafte dans les affaires d'Etat, 
où il montroit un jugement profond 
&folide. Il ne pouvoit louffrir les 
injures & rien ne luy étoit plus 
agréable que la vengeance. Il etoit 
fuperbe & colère ; mais il ne laiffoit 
pas de paroître affable & plein de 
douceur dans l'abord. Il parloit fa­
cilement & avec aflesd'éloquence, 
talent qu'il avoit aquis & cultivé par 
l'étude auili-bien que par la prati­
que. Il avoit beaucoup de Science, 
mais il en auroit eu encore davanta-1 



ge s'il eût eû le tems d'étudier, com­
me il faifoit auparavant. Il fe piquoit 
fort, de courage & de confiance ; 
mais il en manquoit fouvtnt dans les 
dangers, & fi le Capucin Jofeph ne 
l'eût foûtenu en trois ou quatre ren­
contres j où la tête luy tournoit, fes 
ennemis auroient eû le plaifir de le 
voir fortir du Miniftere avec igno­
minie , pour aller mourir de chagrin 
dans fon petit Diocefe. Qujmd il ve-
noit about de ce qu'il entreprenoit 
il étoit fier & méprifant. Il aimoit 

{>a{Iionnemcnt la flaterie : & plus les 
oiianpes étoient hiperboliques, plus 

elles etoient à fon goût. Il aimoit, 
comme Ximenés, les Sçavans & les 
beaux efprits, & fur tout les Poètes, 
qui prodiguent plus que tous les au­
tres Gens de Lettres, leur encens à 
ceux qui ont de quoy les bien payer. 
C étoit peut-être le plus dangereux 
ennemi , & le plus généreux ami 
qu'il y eût jamais, vindicatif & libé­
ral au même degré ; il ne fc piquoit 
point de bonne foy, ny de probité, 
quand ces Vertus s'accordoient mal 
avec les Intérêts du Prince , ou de 
l'Etat. Enfin comme il fçavoit très-



fcîen dilTimuler, la Reine Mere ne 
connût bien le caractère & la du­
plicité de fon efprit qu'après l'avoir 
introduit au Miniftere, & fi bien éta­
bli qu'elle ne fut plus en état de le 
ruiner. 

IX. 

Le Cardinal de Mendoze qui avoit 
procuré l'élévation de Ximenés en 
te donnant à la Reine, entretint tou­
jours avec luy une amitié tres-étroi-
te, & ne fut point jaloux que cette 
Princeffe en eut fait le plus acredité 
de tous les Miniftres ci Efpagne, le 
Maréchal d'Ancre 8c fi femme en 
uferent de même avec Richelieu; 
après l'avoir mis dans la Maifon de 
la Reine Mere en qualité de Grand 
Aumônier : ils luy procurèrent en­
core une Charge de Secrétaire d'E­
tat , & luy firent donner par un Bre­
vet particulier, le pas 8c la prefcéan-
ce au Confeil, où félon la Coutume, 
il devoit être afiis le dernier, com­
me le dernier reçu : Diftinction qui 
montre l'eftime que l'on faifoit de fa. 
perfonne, comme d'un homme que 
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la fortune menoit à grands pas ait 
porte de Premier Miniftre d'Etat. , 

X. 

Ximenés fe fervit de la confiance 
que la Reine Ifabelle avoit en lui, 
pour mettre à exécution le grand 
delTein qu'avoit formé le Cardinal 
Mendoze, de chaffer les Maures du 
Royaume de Grenade & de toute 
l'Eipagne ; il y avoit huit cens ans 
que les Maures étoient maîtres du 
pays, fans qu'on eût pû les en faire 
fortir. Cette gloire étoit refervée à 
Ferdinand & Ifabelle, ils en vinrent; 
glorieufement à bout en fuivantles 
eonfeils de Ximenés, cette grande 
Victoire leur acquit & à leur Succe£ 
feurs le beau nom de Roys Catholi­
ques, qui leur fut donné par Alexan­
dre VI . 

La Réduction du Bearn, de Pri­
vas, de Negrepeliife,de Montpellier, 
de toutes des Villes du Languedoc, 
des Cevennes,& des Provinces dont 
les Huguenots s'étoient emparez, 
malgré toutes les tentatives que l'on 
fit pour s'y oppofer,font les plus glo-



rïeufes Victoires que Louis XIII. ait 
remportées: perfonne n'ignore que 
ce fut par les Confeils de Richelieu, 
qui fe trouva luy-même avec le Roy 
à la plus-part de ces Conquêtes. Ce 
fut ce Miniftre qui conduifit cesen-
treprifes fi hardies, & fi le Roy n'eût 
pas aporté en naifïant le glorieux 
nom de Tres-Chrétien fils aîné de 
l'Eglife, ilauroit mérité de l'obtenir 
des Souverains Pontifes de fon tems 
avec celuy de Jufte, & de Fils aîné 
de l'Eglife, Titres qui valent bien 
celuy de Roy Catholique. 

X I. 

Après la mort du Cardinal de 
Mendoze , la Reine Ifabelle nom­
ma Ximenés à l'Archevêché de To­
lède , qui eft le plus riche Bénéfice 
de toute l'Efpagne, & peut-être de 
toute la Chrétienté , Ximenés fit 
difficulté de l'accepter ; mais la Rei­
ne l'y força. Cette haute dignité ne 
l'enorgueillit point , & il fut affez 
long-tcms qu'il n'en vécut pas plus 
commodément. Il n'avoit pour tout 
meuble qu'une Table fans Tapis, 
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deuxchaifes, un lit de trois ais fur 
deux tréteaux, une pailiaffe piquée 
fans matelats, & fans draps, ne fe fer-
voit de perfonne pour fe lever & Ce 
coucher, ne portoit point de linge, 
& ne quittoit jamais l'habit de fon 
Ordre dont il garda exactement les 
Conftitutions. Il n'avoit qu'un feul 
plat de viande la plus commune, il 
faifoit fes Vifites Paflorales prefque 
toujours à pied, & cmand il étoit fii-
tigué, il fe fervoit d un Afne , com­
me s'il eût été encore fimple Corde-
lier : Il donnoit tout fon revenu aux 
Pauvres, & s'il eût continué de vi­
vre de la forte, l'Eglifel'auroit mis 
au Catalogue des Saints d'Efpagnc, 
comme l'Efpagne la mis au rang de 
fes plus Grands Perfbnnages. Mais 
pour complaire à la Reine, qui ne 
croyoit pas qu'un Archevêque de 
Tolède d'eût vivre en Ermite , il 
palfa d'une extrémité à l'autre, & 
poulfa fi loin la magnificence en 
meubles & en habits,qu'il fiurpafia 
celle de tous fes predeceffeurs, il ne 
s'occupa prefque plus que des affai­
res politiques, & le defir d'immorta-
lifer fon nom par des actions d'éclat 



devint fa paflion dominante ; cepen­
dant, il ne cefTa jamais d être libéral 
envers les Pauvres, de favoriferen 
tout les gens de bien, & de protéger 
les opprimez. 

La conduite de Richelieu ne fût 
ny tout-à-fait femblable ny tout-à-
fait différente. Dès qu'il fût Evêque 
de Luçon il prît un air de grandeur, 
qu'il foûtint avec beaucoup plus 
de dépenfe qu'il n'avoit de revenu. 
Après la mort tragique du Maréchal 
d'Ancre qui fuppléoit à tout, il fut 
contraint de fe retirer dans fon Dio-
cefe, & de-là en Avignon. Cette re­
traite luy donna le tems de faire de 
beaux livres & il y vécût d'une ma­
nière fi édifiante, qu'il étoit l'exem­
ple des Prélats , point d'équipage, 
des meubles fimples, une table fru­
gale , tout étoit modefte & fentoit la 
régularité des Prélats de la Primiti­
ve Eglife, s'il y étoit refté ou qu'il 
n'en fût forty que pour aller vivre 
de même dans fon Diocefe , nous 
n'aurions pas entre les mains des Vo­
lumes entiers de Satyres, que nous 
ont lahTéfes ennemis ; mais dès qu'il 
fût revenu à la Cour,où il fût rappejl-



lé par l'intrigue du Capucin Jofeph, 
il y parut avec tant de fplendeur, 
qu'aucun Evêque, ny Miniftre, ne le 
pouvoit furpauer enfafte. 

X I I . 

Ximenés avoit dans fon Palais des 
Ecclefiaftiques & des Religieux de 
fon Ordre , dont il n'exigeoit point 
d'autre fervice que celuy de luy te­
nir compagnie. Mais il luy en penli 
coûter cher, les Religieux de con. 
cert cabalerent pour le perdre, par­
ce qu'il ne leur donnoit aucune part 
dans les Dignitez Ecclefiaftiques, 
ny dans le Gouvernement ; ils tra-
verférent le deffein qu'il avoit d'é­
tablir la réforme dans l'Ordre des 
Cordeliers ; le brouillèrent avec le 
Général qu'ils firent venir de Rome. 
Ce Pere fût jaloux de l'entreprife de 
l'Archevêque, il la regarda comme 
un attentât à fon Autorité, s'en plai­
gnit à la Reine ; mais avec tant d'in-
iolence qu'il gâta luy-même fon af­
faire , & travailla malgré luy pour 
Ximenés ; car ce grand Prélat avec 
l'autorité d'Ifabelle, vint heureufê  



"ment about de tous fes deiTeins, re­
forma les Cordeliers bongré malgré 
& le Chapitre de Tolède, les uns & 
les autres n'eurent plus d'autres vo­
lonté que la fienne. 

Richelieu donna la même entrée 
dans fon Palais à plufieurs Ecclefiaf-
tiques, même à des Religieux qui y 
demeuroient, le Pere Jofeph y te-
noit le premier rang, & avoit à la, 
fuite certain nombre de Capucins : 
Mais Richelieu fût plus heureux 
que Ximenés ; pas un de fes Reli­
gieux ne fbrtit de Ion devoir & du 
refpecè ; c'étoit une de fes maximes 
d'employer des Evêques, des Ec-
clefiaftiques & des Religieux à des 
chofesqui ne regardoient nullement 
leur profellion, foit qu'il eût plus 
d'eftime pour eux que pour des Laï­
ques ; foit qu'il crût en être fervi 
avec plus de ponctualité ; on remar­
que aulTi, qu'il n'eût jamais lieu de 
s en repentir. Il donna le Commen-
dement des Armées au Cardinal 
De la-Valette , & à l'Evêque de 
Nantes ; & employa le Pere Jofeph 
aux plus importantes Négociations 
de l'Etat. Il fit venir en France k 



Général des Capucins pour accom­
moder plus aifément un grand diffé­
rent qui partageoit les Religieux de 
cet Ordre fur r égalité des Cuftodes; 
mais avec cette grande Autorité, il 
ne pût reformer ce point de difci-
pline comme Ximenés avoit fait 
tout l'Ordre des Cordeliers. 

XIII. 

Ximenés avoit un frère qui s etoit 
fait Cordelier comme luy, mais qui 
fe déclara fi fort fon ennemy ; qu'il 
attenta même à fa vie, pendant qu'il 
étoit malade il fe jettalur luy,le prît 
à la gorge & luy couvrit le vilàge 
d'un oreiller autant de tems qu'il 
crût qu'il en falloit pour luy ôter la 
'vie,& s'enfuit tout effrayé. Ximenés 
revenu de ce danger ne voulut pas 
permettre qu'on lit le procès à fon 
frère dans les formes, il le fit mettre 
dans un Convent d'Obfervantins les 
fers aux pieds & aux mains, & def-
fendit d aprofondir cet attentat de 
peur de trouver des complices. 

Richelieu plus heureux que Xi­
menés fut plus content de fon frère 

Alphonfe, 



Àlphonfe, il le fit fbrtir des Char­
treux pour le combler d'honneurs & 
de biens. Il ne fe contenta pas de lui 
faire donner l'Archevêché de Lyon, 
la Charge de Grand Aumônier, Se 
de riches Abbaïes ; il luy procura 
encore un Chapeau de Cardinal : Si 
l'on en croit le Bourguignon Mori-
fot, ce Chapeau fut Ta recompenie 
de la violence commifè par le Pere 
Jofeph, en la perfonne du fameux 
Dod :eur Richer. Rome ne voulut 
le faire Cardinal qu'aux conditions 
que Richelieu auroit la Retracta­
tion de fon Livre de la Puijfance Eccle-
fiaftique & Politique, le Pere Jofeph 
qui voyoit que Richelieu avoit à 
cœur la Promotion de fon frère ne 
feignit point de l'avancer par un cri­
me. Quand Alphonfe eut tout ce 
qu'il pouvoit délirer, il écrivoit tous 
les jours au Cardinal Duc fon Frère 
qu'il devoit quitter le Miniftere, 
qu'il étoit damné d'y demeurer plus 
long-tems ; mais le Cardinal quis'é-
toit mis au-deffus de toutes les re­
montrances , regardoit ce qui venoit 
de fon frère avec mépris, il luy par-
donnoit pourtant, parce que fes in-

B 
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tentions n'étoient que l'effet d'une1 

véritable tendreffe & de l'amour 
cm'il avoit pour fon falut, chofe à 
laquelle le Cardinal penfoit peut-
être moins qu'à celuy de l'Etat. 

X I V . 

Ximenés eût l'honneur de marier 
à Burgos le Prince d'Efpagne avec 
Marguerite Archiducheffe d'Autri­
che , ce grand génie qui étoit tou­
jours appliqué à la gloire & au bien 
dû Royaume qu'il gouvernoit, crût 
qu'il n'y avoit rien de plus grand 
pour y contribuer, que d'allier ce 
Prince à la Mailbn d'Autriche, & il 
fe fervit de Jean Manuel, l'un des 
plus habiles hommes de ce temslà 
pour cette importante Négociation. 

Richelieu par un même principe 
rompit adroitement le mariage que 
le Prince de Gales , depuis Roy 
d'Angleterre fous le nom de Char­
les I. vouloit faire avec l'Infante 
d'Efpagne , pour luy donner Hcn-
riete Marie fille de France & Sœur 
de Louys XIII. Mais le Roy d'An­
gleterre s'étant ainfi marié contre les 



fegles de la bonne politique s'attira 
des malheurs , qui fe terminèrent 
enfin par une Tragédie, dont il n'y 
avoit jamais eû d'autre exemple en 
Europe, que celuy de la Reine d'E-
cofle, fon ayeule paternelle. Char­
les 1 1 . & Jaques 1 1 . fes deux fils, 8c 
principalement le fécond , ont eû 
grand part à Ion infortune, & on ne 
doute pas que le Cardinal de Ri­
chelieu qui meditoit la Guerre con­
tre la Maifon d'Autriche , n'eût en­
voyé la Princeflc Henriete Marie 
en Angleterre, comme une pomme 
de difcorde,qui donneroit tant d'af­
faires aux Anglois qu'ils ne pour-
roient plus fe mêler des guerres de 
leurs voifins. C'étoit un coup d'E­
tat de rompre l'Alliance que le Roy 
d'Angleterre vouloit faire avec la 
Couronne d'Efpagne , qui jointe 
avec l'Empire & l'Angleterre, au-
roit pû faire beaucoup de mal à 1* 
France, qui en ce tems-là n'étoit pas, 
à* beaucoup près aulîi puhTante com­
me elle eft aujourd'huy. 

X V . 
Ximenés fut reçu dans {on Dio-
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cefe, quand il en pritpoueffîon, avec 
des honneurs qu'on n'avoit jamais 
rendus à d'autres. Le Clergé & la 
Noblefle s'en acquiterent à l'envi 
l'un de l'autre, le regardant non-
feulement comme leur Archevêque, 
& le Primat des Eglifes d'Efpagne ; 
mais encore plus comme Premier 
Miniftre & celuy qui alloit être le 
canal de toutes les grâces.. Il fit de 
grandes liberalitez dans fes premiè­
res vifites, & de beaux Statuts dans 
le Synode qu'il tint à Alcala. 

Quoy que le Diocefe de Luçon 
ne foit prefque rien en comparailôn, 
de celui de Tolède , Richelieu ne 
laifla pas d'y faire fon ••'entrée avec 
beaucoup de Pompe &; de Magnifi­
cence : comme il étoit d'un mérite 
univerfellement reconnu , & que 
chacun fçavoitque fon.efprit & fon 
ambition luy faifoient concevoir de 
hautes efperances, ce qui lui rendit 
heureufement dans la fuite ; fon 
Clergé, les Maeiftrats de la Ville, 
dont i'Evêque eit Seigneur Spirituel 
& Temporel, & tous les Gentils­
hommes du Diocefe enchérirent fur 
les honneurs que l'on avoit faits à fes 
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PrédeceiTeurs, y en ajoutant de tout 
nouveaux , il fbûtint à merveille 
Ticlée qu'il avoit déjà donnée de fa 
capacité , & il convoqua à Luçon un 
Sinode gênerai où il fit des Statuts 
"qui fubfiftent encore aujourd'hui. 

X V I . 

Ximenés fuivoit toujours la Cour, 
•& il logeoit dans le Palais, lors-que 
le Roy& la Reine alloient â Tolè­
de, ou à Alcala, ils lui faifoient tou­
jours l'honneur de coucher dans fes 
,Maifbns fans occuper jamais fon 
apartement, pour faire voir à leurs 
fujets l'eflime & la confédération 
q̂u'ils avoient pour fa perfonne. 

l Richelieu joiiit toujours du mê­
me avantage, dès qu'il fut premier 
tMiniff.re, il eût dans le Louvre le 
plus proche apartement du Roy. Le 
Roy falloit voir fouvent dans la 
Maifon deRiiel, & la Reine qui Lo­
gea chez-lui dans la ville de Riche­
lieu , refufa d'occuper fon apparte­
ment, pour marquer à tout le mon­
de le cas qu'elle faifbit d'un Miniftre 
«ui rendoit de il grands fervices à 
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l 'Etat, afin que tous lerFrançôis e6 
filTent autant. 
u 4 • • • ' ! - 1 • • • :>t>ï* 

XVII . 
d'-UJ'ilè è$b *3 îi iir> ii>i-..f t î ' i C . ' i î u S •• 

Les Roys de Caftille & de Leoflf 
prédecefïeurs de la Reine Ifabelle, 
pour fournir aux frais de la guerre 
contre les Maures, avoient été obli­
gez de charger les Peuples de ces 
deux Royaumes de plufieurs Im­
pôts. La guerre finie, les fujets de* 
mandoient d'en être déchargez : La 
chofe fut propofée au Confeil de 
confidence & au Confeil d'Etat, 
Ximenés y opina pour le Peuple, & 
il ne réiiflit pas ; mais comme il ne 
fe Vebutoit jamais cruand il avoit 
quelque defïèin en tete, il tourna 
1 affaire de tant de manières , qu'a­
près bien des longueurs & beaucoup 
d'adreffe, il foulagea le Peuple & fit 
tomber tout le mal fur les Financiers, 
dont il rechercha l'adminiftration , 
ils rendirent la meilleure partie de 
ce qu'ils avoient ou volé ou gagné. 
Cette conduite lui acquit tous les 
Peuples , il n'en voulut pourtant 

jamais recevoir ny prefens ny com-



pfimens, Se elle redoubla en même 
tems la haine des Grands. Ils s'é-
toient aperçus du delïèin qu'il avoit 
de les abahTer & d'établir l'autorité 
royale fur la ruine de la leur,• & ils 
ne doutèrent plus qu'il n'en vint en­
fin à bout, s'il continuoit de s'acre-
diter comme il avoit commencé. 
Sur ce principe, qui n'étoit que trop 
vray, ils entreprirent de le faire 
éloigner ; il fe fit fur cela diverfes 
cabales à la Cour ; mais Ximenés les 
ayant dilfipées par fa prudence, ils 
refolurent de le déclarer ouverte­
ment. Les Ducs d'Alve & de l'Infan-
tade fe mirent à la tête de cette dan-
gereufe faction, ils prefferent la Rei­
ne de le renvoyer dans fon Diocefe. 
Cette Princefïe éluda leurs follicita-
tions avec fà lageffe ordinaire , Se 
peut-être qu'elle fe feroit rendue à 
tant d'importunitez , ou à la crainte 
de les mécontenter, fi la bonne for­
tune de Ximenés ne s'en fût mêlée : 
il devint fi neceffaire à l'Etat,que s'il 
avoit été dans fon Diocefe il auroit 
falu le rapeller. 

Louis XIII. pour faire la guer­
re aux Huguenots avoit impofé Se 
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levé des droits fur tous fes fujets, 
augmenté les tailles & créé des Char­
ges. Les Etats demandoient la fup-
preffion de ces nouveaux fubfides 
fans pouvoir l'obtenir. Richelieu 
qui vouloit rendre le commence­
ment de fon Miniftere agréable, & 
fe faire aimer des peuples, fit en ap­
parence tout ce qu'il pût pour les 
décharger de ces nouveaux impôts; 
mais comme ce n'eff. pas la coutume 
en France d'abroger ce qui a été 
une fois établi pour l'Utilité du Prin­
ce , il s'éleva contre les gens d'affai­
re , ils furent tous taxés au grand 
regret des meilleures maifons du 
Royaume intereffées par des allian­
ces dans leur fortune , ce procédé 
luy attira de grands ennemis, toutes 
les créatures de la Reine Mere & fes 
favoris conjurèrent la perte, la Prin-
ceffe de Conti, la Duchelfe d'Orna-
no, les Marillacs & plufieurs autres 
crurent l'avoir obtenue du Roy à 
force d'importunités. Richelieu qui 
en fçavoit plus qu'eux, fit luy-mê­
me iemblant de fe retirer , tous fes 
meubles furent emba]és;mais au lieu 
.d'aller à Pontoifc, félon le premier 



©rdre qu'il avoit donné à fon EcuYer, 
il tourna droit à Verfailles, où étoit 
le Roy : là il fit comprendre à Sa 
Majefté,que la Reine & fes Courti-
fans ne demandoient fon éloigne-
ment, & fa perte que pour gouver­
ner , comme ils faifoient pendant la 
Régence. Ce Prince qui connoif-
foit le mérite du Cardinal, ouvrit 
les yeux à cette remontrance , il le 
ralïura dans la crainte où il étoit, 
l'obligea à luy continuer fes fervi-
ces, augmenta fès gardes, & le ren­
dit plus puifïànt qu'auparavant. Ce 
jour-là fut appelle la journée des du­
pes, parceque la Reine & les enne­
mis du Cardinal furent tous pris 
pour dupes. 

X V I I L 
0U)>HK| i£!'ynf*wtioj il ii r no, ïfe 

Ferdinand & Ifabelle ayant eu 
avis du Gouverneur de Grenade, 
que les Maures fongeoient, à la ré­
volte , empêchèrent Ximenés d'aller 
dans fon Diocefe ; ayant befoin de 
fes eonfeils dans une affaire de cette 
importance ; Ximenés fbutint que 
kur prefence çtoit abfolument ne*. 
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ceflfaire dans la Capitale de ce Royau­
me, pour arrêter le defordre, & cju'il 
y falloit mener le petit Prince, 1 hé­
ritier de tous les Royaumes d'Ef­
pagne & de Portugal, fous prétexte 
de lui faire changer d'air à caufe de 
fa mauvaife fanté, pour obliger par-
là tous les grands, & tous les autres 
Seigneurs à fuivre la Cour dans ce 
voyage, & cela fit d'abord un li bon 
effet, qu'à leur arrivée les plus mu­
tins prirent la fuite ; mais peu après 
les Maures ayant repris haleine 
combattirent avec tant de furie que 
toute la garnifon de Grenade alloit 
être pafTée au fil de l'cpée (bus les 
yeux du Roy & de la Reine, fi le 
carnage n'eut été arrêté par la pru­
dence, & par l'intrépidité de Xime­
nés, qui les fit enfin rentrer dans leur 
devoir , il fe convertirent prefque 
tous , on n'y employa que la dou­
ceur, quelquefois la crainte , l'efr 
perance, & la force de l'exemple en 
letenoient grand nombre. On corn-
bloit ces nouveaux Chrétiens d'hon-. 
neurs, de gratifications, d'emplois,1 

de charges &depenfions, Ximenés 
n'uia.de rigueur qu'après une iècon-

http://uia.de


de révolte, il fit mettre en prifon & 
punir feverement ceux qui ofoient 
contrevenir à fies Ordonnances. Ce 
ne fut que par-là qu'il reprima f in-
folence de la populace , il fit aulîi 
emprifonner le Prince Zegri, qui 
n'eut point fa liberté,qu'il ne fut con­
verti, & les fervices qu'il rendit de­
puis à l'Etat font une preuve incon-
teftable qu'en fait de Religion, com­
me en tout autre, une feverité bien 
ménagée ne peut produire crue de 
bons effets , & s'il arrive qu elle ne 
réuffiffe pas , c'eft plus la faute de 
ceux qui l'employent à contretems, 
que celle de la feverité même,qui ne 
peut être que très-utile , quand elle 
eft fbutenuë à propos par les bien­
faits & par les autres voyes de dou-
ceur,qui font capables d en corriger 
l'amertume. 

Richelieu ayant eu avis que les 
Huguenots des Provinces éloignées 
de Paris, reprenoient courage & fe 
rallioient, reprefenta au Roy que s'il 
vouloit tout à fait humilier ces Re-
belles,dont les mouvemens alloient 
allumer une guerre civile dans le 
Royaume, il aevoit aller luy-même 
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dans le Vivarés, dans les Cevenne*, 
dans leBearn, & dansle Languedoc; 
mais comme il falloit un prétexte 
pour couvrir ce deffein, celui d'af-
lifter le Duc de Mantoiie vint fort à 
propos, de forte qu'après avoir fait 
vérifier au Parlement plufieurs lidits 
Burfaux, le Royfe mit en chemin 
avec les deux Reines & toute fà Mai­
fon, pour aller en Dauphiné, & dans 
la Savoy e. Et quand il eût mis le 
Duc de Mantoiie en pleine poffef-
lion de fes Etats, il repalfa lesMonts, 
alla prendre Privas, Alais, Nîmes 
& toutes les Villes rebelles du Lanr 
guedoc. On traita les unes avec 
beaucoup de douceur,les autres avec 
une extrême feverité, tous ceux qui 
fe convertiffoient trou voient une 
tendrelfe de pere dans le Roy. Ri­
chelieu le rendant médiateur entre 
le Prince & les fujets , gagnoit 
les uns par la douceur , & em-
ploïoit la rigueur contre les autres, 
dont il ne pouvoit pas venir à bout 
autrement, les mutins rentrés dans 
leur, devoir, les Villes rebelles fub-
juguéés, la paix rendue à l'Egli­
fe , firent voir que Richelieu raiion-



noit mieux que tout le Confeil, qitï 
n'étoit pas d'avis que le Roy quit­
tât Paris. Le Duc de Rohan & 
de Soubife n'attendirent pas com­
me le Prince Zegri, qu'ils finTent 
arrêtés prifonniers pour faire leur 
accommodement. Ils le prévinrent 
pour le rendre meilleur , tout fè 
pana au gré du Roy & du Car­
dinal. 

X I X. 

Quand Ximenés eût fait abjurer 
le Mahometifme aux Grenadins, il 
fit élever un grand bûcher au mi­
lieu de la place de Grenade ; on y 
brûla en la prefence cinq mille Al-
corans qu'il avoit obligé les nou­
veaux Chrétiens de luy remettre en­
tre les mains, à l'exeption< d'un feul 
qu'il fit porter à Alcala pour être mis 
dans la belle Bibliothèque qu'on y 
bâtifToità fes dépens. 

Lors que Richelieu nouvellement 
Evêque deLuçon eût converti grand 
nombre de Cafviniftes, dans les Mil­
lions qu'il fit en Poitou, avec le Pere 
Jofeph. Il commanda à ces Neophi-



tes de luy aporter les livres héréti­
ques qu'ils avoient chez eux, & les 
ht brûler tous,à l'exception de quel­
ques Bibles qu'il fit porter dans la 
Bibliothèque du Roy , & dans la 
fienne. 

XX. 

Ximenés qui étoit refté à Grena­
de après le départ du Roy & de la 
Reine, penfa être tué dans une gran­
de fedition arrivée par une infulte 
faite à un de fes domeftiques. Son 
Palais fut invefti, on entendoit par 
tout les feditieux crier à haute voix, 
qu'il falloit poignarder l'Archevê­
que & tous les liens, qu'il étoit l'En­
nemi déclaré de Mahomet, de leurs 
Loix & de leur Religion. Le Prince 
Zegri le voulut faire fortir déeuifé ; 
mais il refufa opiniâtrement d aban­
donner fes domeftiques à la fureur 
des feditieux, il aima mieux mourir 
avec fes gens, que de fe fauver fans 
eux. Ce Prince charmé de cette 
grandeur d'ame s'empreffa encore 
d'avantage pour apaifer la fedition. 
ïl fe rendit maître du Palais} & proj 
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mit à Tes mutins de leur reprefen-
ter Ximenés toutes les fois qu'ils 
le voudroient. Cette adreffe ména­
gée avec prudence lui fauva la vie 
qu'il alloit perdre infailliblement, (î 
Zegri eût tardé un quart d'heure 
à le fecourir. 

Richelieu penlà plus d'une fois 
à être alFafliné à Fleury par des gens 
que le Comte de Chalais avoit ga­
gnez pour faire le coup,& cela fe ie-
roit exécuté, fi le Commandeur de 
Valençay n'eut pas détourné Chau­

lais de cette deteftable entreprile, 
depuis ce tems-là Richelieu eut tou­
jours des gardes pour le garantir de 
pareils accidens ; il courut encore 
un grand danger à Amiens , où la 
bonne fortune le làuva , quatre fce-
lerats étoient payez pour le poignar­
der au premier fignal qu'auroit fait 
Monfieur , ou le Comte de Soiflbns. 
Il avoit l'ame grande; mais je ne fçay. 
s'il auroit voulu comme Xeminés, 
périr avec lès domeftiques, ou mê­
me avec fes plus grands amis , il 
croyoit fa vie trop necelfaire à l'E­
tat , pour vouloir la facrifier à fi bon» 
marche. 
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X X I . 

Ferdinand & Ifabelle donnèrent 
â Ximenés tout pouvoir d'en ufer 
avec les rebelles de Grenade , com­
me bon lui fembleroit. Ce grand 
Archevêque qui ne recherchoit que 
l'accroiftement de la Religion,fit pu­
blier une amniftie générale dans 
Grenade , à la charge que tous les 
Mahometans embrafferoient la Rer 
ligion Chrétienne, cette grâce à la­
quelle ces Rebelles ne s'attendoient 
pas, fut eau fe qu'ils fe convertirent 
tous, appellant Ximenés leur libéra­
teur, & en trés-peu de tems tout ce 
qu'il y avoit de Mahometans fe con­
vertirent, autant charmés de la dou­
ceur de Ximenés,quedela beauté de 
nôtre Religion. 

Richelieu n'eut pas de moindres 
aplaudilfemens dans les Cevennesy 

dans le Languedoc , & dans les au­
tres Villes où les Huguenots s'é--

toient révoltez , principalement à 
Montauban, à Montpellier & à Pri­
vas , lors qu'il fe fut rendu maître 
de leur fort , ce Miniftre leur an­
nonça cette nouvelle de fi bonnç. 
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grâce qu'il leur fit entendre douce­
ment que le Roy ne leur accordoit 
la vie que dans la vûë qu'ils le con-
Vertiroicnt.Nonleulement cette mo­
dération avança leur converfion & 
augmenta leur amour pour le Roy; 
mais ils donnèrent encore mille bé­
nédictions à fon Premier Miniftre» 

X X I I . 

Après des Actions fi Héroïque?, 
Ximenés fe retira à Alcala & y fit 
faire de magnifiques Bâtimens pour 
J'Unfterfite qu'il avoit refiolu d'y 
établir, & qu'il y établit en effet 
quelque tems après. Ce n'eft pas 
qu'il en foit le Fondateur, puis qu'il 
y fit luy-même fes premières Etu­
des ; mais outre qu'elle ne portoit 
pas le titre d'Univerfité, c'étoit fi 
peu de chofe en comparaifon de ce 
qu'elle devint par fes bien-faits & 
par les Privilèges qu'il luy obtint, & 
les grands hommes qu'il y attira par 
fesliberalitez, que cette Ville deve­
nue une des plus fameufes Univerfî-
tez d'Efpagne , fait gloire de le re-
connoïtre pour fon Fondateur. . 
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II femble que Richelieu ait voulu 

fuivre l'exemple de Ximenés, ou fai­
re encore plus que luy. Outre le Pa 
lais Cardinal, la ville de Richelieu 
U tant d'autres bâtimens qui ne fu 
rent pas mêmes interrompus pen­
dant la guerre ; il s'appliqua à bâtir 
la Sorbonne, en l'état qu elle eft au-
jourd'huy ; Je fçay bien qu'il n'en 
eft pas le premier Fondateur., puis 
qu'il y avoit fait luy-même fes Etu­
des ; mais comme ce fameux Collè­
ge .tomboit en ruïne il a fait infini­
ment plus pour le rétablir que n'a-
voit fait autrefois Robert 4P Sor-
bonfll pour le fonder, & cet établie 
fement , qui durera fans doute au­
tant que la Monarchie, eft fi utile à 
la Religion ; que non-fiulement il 
paffe pour la première Faculté du 
monde, mais encore pour le Sémi­
naire des Evêques de France, & des 
plus fçavans hommes de la Chré­
tienté. 

X X I I I . 

Apres tant de travaux Ximenés 
tomba dangereufement malade à 
Grenade, & fi malade que ny l'air 



des Àlicarcs où il fe fit porter, ny 
tous les Remèdes qu'il y prit ne le 
purent guérir : On étoit perluadé 
«}U il alioit devenir étique, & qu'é­
tant déjà âgé de 65. ans il ne vivroît 
pas long-tems ; lors que une femme 
Maure qui venoit about des maladies 
les plus incurables entreprit de le 
guérir ; mais comme on difbit qu'el­
le étoit Magicienne, parce qu'elle 
n'employoit cjue des paroles dans les 
guérrfons qu elle faifoit, on fit des 
reproches à Ximenés d'avoir eû re­
cours à un remède fi criminel. 
, Les fatigues, les peines, les dan­
gers , qu'avoir couru le Cardinal de 
Richelieu dans le Languedoc après 
la mort du Duc de Montmorency, 
luy cauférent une maladie fi dange-
reufe à Bourdeaux qu'on ne com­
ptait plus fur fa vie, fes ennemis y 
donnèrent même plufieurs bals , 
pour marquer la ioïe cm'ils auroient 
de fa mort, on dit qu il n'en revint 
qu'après avoir laifle faire quelque 
choie de particulier à un de les Gar­
des qui ne pouvoit naturellement le 
guérir î on luy pardonna plus aifé-
ment ce crime, qu'à Ximenés, parce 
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-qu'il n'étoitpas fi fcrupuleux que 
lui, & que d'ailleurs les François font 
bien plus indulgens fur cette matiè­
re , que les Efpagnols qui font épou-
ventez par les rigueurs de llnquifi-
.tion. 

XXIV. 

Ximenés & Richelieu après avoir 
bâti & doté les Collèges d'Alcala, 
*& de Sorbonne, y attirèrent de tous 
cotez par de bons apointemens & 

ar d'autres grâces, quantité d'ha-
iles gens, qui ont rendu ces deux 

Collèges les plus célèbres de France 
& d'Efpagne, 

X X V . 

Ximenés confeilla à la Reine Ifa-, 
belle d'écrire en Flandre aux Archi­
ducs , qui étoient devenus par la 
mort du Prince Michel, dont j'ay 
déjà parlé, les Héritiers naturels & 
légitimes des Royaumes de Caftille 
& d'Aragon, afin de les faire recon-
noître pendant la vie de la Reine & 
malgré tous les artifices de Ferdi­
nand , qui avoit d'autres vues ; Il en 



tînt à bout , les Archiducs pafTe-
rent en France, & arrivèrent en EO 
pagne en 1502. Cette reconnoiffan-
ce le fit à Tolède, le Roy, la Reine 
& les Archiducs logèrent dans le 
Palais de Ximenés , qui les y reçût 
& les traita avec toute la magnifi­
cence que méritoient de fi grands 
hôtes. 

Richelieu voyant que la Reine 
Anne d'Autriche n'a voit point d En-
fans, & apréhendantque le Roy, 
qui étoit fort valétudinaire , ne vint 
à mourir pendant que le Duc d'Or­
léans fon Frère Unique, fe retiroit 
chez les Princes Etrangers, les plus 
Ennemis de la France, fous prétexte 
des mécontentemens qu'il avoit re­
çus de la Cour : Richelieu, dis-je , 
reprefenta au Roy , que rien n'im-
portoit d'avantage au repos & à la 
fureté de fon Etat , que de retirer 
inceflimmant des mains de la Mai­
fon d'Autriche, l'Héritier prefbmp-
tif de la Couronne , dont elle de-
meureroit faille , comme d'un gage 
de toutes fes prétentions ; & ce Mi­
niftre y réUflît malgré tous les efforts 
des Espagnols, des Anglois & des 



lorrains ; qui s'attendoïcnt à v o i t 
de grandes Révolutions en France : 
Monfieur fe rendit d'abord à Saint 
Germain en Laye, où il vit le Roy, 
«Se enfuite à Ruel où le Cardinal le 
reçût avec une joïe & une magnifi­
cence qui ne fe peuvent exprimer. 
Ce fervice eft affurement un des 
plus grands que le Cardinal pût ren­
dre pour lors à la France, qui fe 
trouvoit partagée entre le Roy & 
fon Frcre. 

X X V I . 

Après que les Archiducs eurent 
été reconnus héritiers prefomptifs 
de Caftille à Tolède, & d'Aragon à 
Sarragolfe ; Ferdinand le plus jaloux 
Prince du monde, obligea l'Archi­
duc à retourner en Flandres. L'In­
fante l'Archiducheffe reft.i en Ef-
pagne, fous prétexte que fes cou­
ches , dont le terme aprochoit, ne 
lui permetoient pas défaire le.voya­
ge avec lui, l'Archiduc avoit enco­
re une autre raifbn de politique.; il 
connbiffoit affez fon Beaupere pour 
s'en défier, & il s'en dçfioit affez 



» four craindre, que fi la Reine ve* 
noit à mourir pendant fon abfence, 
il ne Juy débauchât les Caftillans, il 
ne fçavoit qu'un remède à cela, qui 
étoit de lailTer l'Archiducheffe en 
Efpaene pour retenir les Peuples 
dans leur devoir. Elle accoucha en 
effet à Alcala de fon fécond Fils, qui 
fût depuis Empereur fous le nom de 
Ferdinand premier , mais comme 
elle aimoit éperdûment Ion Mari » 
qui étoit très-bien fait, & pour cela 
fort aimé des Dames Flamandes, fon 
amour alloit à un tel excès de jalou-
fie, qu'elle ne pouvoit fbuffrir que 
pas une le vît, ni lui parlât, qu'elle 
n'y fût prefente : C eft pourquoy 
elle voulût â toute force retourner 
en Flandre, aufli-tôt qu'elle fut rele­
vée. Jamais la Reine Ifabelle , la 
Mere, qui fcavoit combien il im-
portoit qu'elle reftât en Efpagne, ne 

fût vaincre fa réfolution, fa jaloufie 
emporta fur toutes les raifons, de 

celles de Ximenés ne lui parurent 
pas meilleures que les autres, quoy 
qu'il eût employé toute fon élo­
quence , & toute fon induftrie, à lui 
perfuader au moins de différer fon 
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voyagé pour quelque tems : T o u t e 
la fatisfaCtion qu'il eût d'elle, fût 
qu'elle refpeda fa dignité d'Arche­
vêque Primat ; au lieu qu'elle avoit 
fait infulte à tous les Seigneurs de la 
Cour, qui s'étoient mêlez de la dé­
tourner de la refolution qu'elle avoit 
prife de repalfer en Flandre. 

Richelieu ne réiïflit pas mieux à 
calmer l'efprit de la Reine Marie ' 
Mere de LouysXIII. Ce Princê  
n'ayant pû apaifer les cabales qui fci 

faifoient par les mécontens , fous, 
l'autorité de cette Princelfe, chargea 
le Cardinal de ce foin , s'imaginant 
que ce Miniftre qui venoit à bout 
de tout ce qu'il entreprenoit, pou-
roit la ramener à fon devoir : mail 
après avoir tenté toutes les voyes de 
douceur , après lui avoir fait en ap­
parence toutes les lâtisfactions qu'­
elle pouvoit attendre de lui : 11 crût 
que pour le bien de l'Etat , il de-
voit favorifer à Compiegne fon éva-
fion du Royaume, perfuadé que les 
intérêts du Roy,& la tranquihté pu­
blique étoient préférables à la Rei-» 
ne, qui vouloit non-feulement par­
tager l'autorité avec fon fils, mais 

même 
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même gouverner fes Etats ; comme 
elle avoit fait pendant fa Regence,la 
différence qu'il y a dans la conduite 
de ces deux grands hommes à l'é­
gard de ces deux Princeffes,c'elt que 
Ximenés avoit de bonnes intentions, 
& n'envifageoit que le bien de l'E­
tat; au lieu que Richelieu penfoit 
plus à fes propres intérêts, qu'à ceux 
du Roy , & eut été bien taché que; 
la Reine fût demeurée en France. 

X X V I I . 

Le premier projet qui occupa Xi­
menés à Alcalâ, & tous les fçavans 
hommes qu'il y avoit fait venir, fut 
celui d'une Bible Poliglotte [ou en 
plufieurs langues , ce n'eft pas fans 
raifon qu'il en palfe pour l'Autheur, 
puis qu'il ne fe contenta pas d'en fai­
re toute la dépenfe, qui monta à des 
fommes immenfes pour ce tems-là; 
mais qu'il y travailla lui-même avec 
beaucoup d'afîiduité. Le delfein d'u­
ne Bible polyglotte , parut fi grand 
à Philippe Second Roy d'Efpagne, 
qui ne fe piquoit que de defleins 
magnifiques, qu'il en fit imprimer 
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une autre à Anvers, fous Ton nom, 
en 157Z. on dit que ce qu'il y a de 
plus excellent dans la Poliglotte eft 

f refquetout de Ximenés même, & 
on peut dire à fa louange qu'ayant 

entrepris le premier un il noble def-
fein , & les autres n'ayant fait que 
marcher fur fes pas, on lui eft en 
quelque façon redevable de tous ces 
grands Ouvrages qui ont été faits 
fur le modelle qu'il en a donné , & 
qui en effet, à quelque chofc près, 
n'en font que des copies. Outre cet­
te Bible , Ximenés qui n'entreprc-
noit rien à demi, fit faire encore un 
Dictionnaire Hébraïque fort cu­
rieux & forteftimé des connoifleurs; 
tout l'Office divin Mofar.ibique, 
dont il refte peu d'exemplaires, & 
plufieurs autres livres de pieté 8c de 
fcience , il eft prefque incroïable 
qu'un particulier ait pû faire tant de 
dépenie. 

Richelieu qui avoit compofé à 
Avignon plufieurs Ouvrages de pie­
té à l'ufage de Ion Diocefe & des 
nouveaux Convertis , lefquelslont 
encore entre les mains de tout le 
monde , voulut pendant qu'il fut 



dans leMiniftere avoir, comme Xi-
menés,la gloire de la Polyglotte que 
fit imprimer Mr.le Jay, laquelle fur-
pafTe de beaucoup celle de Ximenés 
& de Philippe Second ; On n'a rien 
vû jufques à prêtent qui égale la 
beauté & la majeftéde cet Ouvrage, 
tant pour les caractères, que pour le 
papicr;aufli dit-on qu'il s'y ruïna en­
tièrement. Richelieu qui vouloit 
rendre fon nom immortel ; comme 
avoit fait Ximenés, fit offrir à Mr. le 
Jay le rembourfement de fi dépenfc 
& vingt mille écus de profit,s'il vou­
loit ôter fon nom & permettre que 
celui du Cardinal fût mis à la téte 
de fon Ouvrage ; mais Mr. le Jay 
refufa généreufement ce parti ; les 
Libraires d'Angleterre lui offrirent 
la même indemnité avec dix mille 
écus de profit, & d'y laifTer fon nom, 
s'il vouloit feulement leur en céder 
toute l'impreflion ; Mais ce fçavant 
homme préférant la gloire à toutes les 
richeffes, aima mieux laiffer contre­
faire cette Bible Polyglotte par les 
Anglois, qui ruinèrent Ion édition , 
que d'accorder au Cardinal de Ri­
chelieu , & aux Libraires de Lon-

C ij 



cires ce qu'ils demandoicnt. Ce 
grand Miniftre acheta bien cher 
beaucoup de manufcrits pour la Sor­
bonne, & quand il avoit du tems de 
refte, il l'employoit ordinairement, 
ou à compofer des livres de pieté, 6c 
des inftructions Paftorales pour fon 
Diocefe, aux befoins duquel il pen-
foit fouvent;oubien à dreffer des Mé­
moires d'Etat pour ceux qui lui fuc-
cederoient au Miniftere.Nous avons 
en ce genre-là fon Teftament Politi­
que, qui fait voir avec quelle atten­
tion il ruminoit fur tout ce qui pou-
voit nuire au Gouvernement pré-
fent,ou futur de la Monarchie Fran-
çoife. Il ne ccdoit en rien à Ximenés 
qui avoit eû les mêmes vues pour 
1 Efpagne. 

X X V I I I . 

Ximenés fit bâtir, & fonda à AI-
cala deux magnifiques Monafteres; 
l'un deftiné pour élever des filles de 
condition, dont on faifoit Rcligieu-
fes de la Règle de S. François, celles 
qui avoient une vocation bien éprou­
vée , l'autre pour apprendre à celles 



qui ne vouloient pas être Religieu» 
les, à vivre chrétiennement dans le 
mondc.Philippe 1 1 . tout jaloux qu'il 
étoit de fa propre gloire, lailTa à Xi­
menés celle d'en être le Fondateur. 
Il fe contenta de fe dire le bienfai­
teur de ces deux Maifons,& d'y fon­
der beaucoup de places. Cet é tabl ie 

fement qui fubfifte encore aujour­
d'hui, eft fi conforme à la fondation 
de la Maifon Royale des filles de 
faint Louis à S.Cyrprés deVerfailles, 
qu'on diroit que celui - là n'a fervi 
que de modelle à celui-ci, avec cet­
te différence feulement que Loiiis 
XIV. en eft le feul Fondateur & ne 
permet pas à qui que ce foit de 
partager avec lui la gloire de faire 
du bien à cette Maifon Royale ; Au 
lieu que les Monafteres d'Alcala ont 
reçu. & reçoivent encore tous les 
jours des biens confiderablcs des 
Grands d'Efpagne. 

Le magnifique Collège de Sor­
bonne , dont la dépenfe paffe deux 
millions, les places fondées dans cet­
te fuperbe Maifon & dans le Col­
lège Dupleffis, le Convent du Cal­
vaire du Marais à Paris, les autres 
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Maifons Rcligieufes que le Cardinal 
a bâties & fondées dans la ville de 
Richelieu , & dans plufieurs autres 
tndroits du Royaume , font plus 
confiderables que les deux Marions 
bâties par Ximenés à Alcali & don­
nent beaucoup plus de relief à Ri­
chelieu , quand il n'y auroit que le 
rétabliffement de la Sorbonne. Il 
eft même plus furprenant, que Ri­
chelieu ait fait tant de depenfes, 
avec des revenus bien moindres que 
ceux de Ximenés, qui avoit plus de 
deux millions de rente,dans un tems 
où l'argent étoit beaucoup plus rare 
qu'il ne letoit fous le Miniftére du 
Cardinal de Richelieu. 

XXIX. 

Ximenés donna cinq-cens mille 
livres à la ville de Tolède, à" condi­
tion d'en emploïer trois cens mille à 
marier de pauvres filles, & deux 
cens mille,à racheter un grand nom­
bre de Chrétiens , qui gemiffoient 
depuis long - tems dans la f ervitude 
des Infidelles, & il fit cette libéralité 
fans rien retrancher de fes aumônes 



ordinaires qui étoient confiderablcs. 
Richelieu donna plus que Xime­

nés; mais à différentes reprifes, puif-
qu'il n'y avoit point d'année qu'il 
ne fit de fes épargnes, plufieurs filles 
Religieufes , & qu'il n'en mariât 
beaucoup d'autres. Il étoit perfuadé 
qu'il falloit les retirer de locafion, 
pour les empêcher de tomber dans 
le dereglement,& comme il gouver-
noit toutes les finances, il emploïoit 
de grandes fommes à cet ufage. IL 
racheta un nombre infini de Captifs; 
Envoya dans tous les endroits du 
Monde des vafes facrés , des livres 
de pieté &tous lesornemens necc£ 
faires pour la célébration des divins 
Myfteres, il n'a jamais rien refufé 
pour cela au Pere Jofeph fon confi­
dent. On difoit pourtant dans ce. 
tems-là , que c'étoit moins par pieté 
que par politique ; par ce qu'il trou-
voit fon compte à fe fervir de Mifi-
fionnaires pour efpions, fous le pré­
texte fpecieux d'agrandir l'Empire 
de JESUS-CHRIST , iln'avoit deffein 
que d'affoiblir celui de la Maifon 
d'Autriche. 

C iiij 
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Après la mort de la Reine Ifabel­
le , Ferdinand fon mari fit paroî-
tre un teftament en fa faveur : l'Ar­
chiduc Philippe fon gendre refufa 
de le reconnoitre , prétendant qu'il 
étoit fuppofé ; de forte que l'Archi­
duc vint des Pays-Bas, en Efpagne 
pour prendre poffefîîon de fes Etats, 
lors que Ferdinand s'y attendoit le 
moins ; & ces deux Princes alloient 
s'engager dans une guerre qui auroit 
ibulevé les Caftillans contre les Ar-
ragonnois , fi Ximenés avec fon-
génie vafte & fuperieur , n'eût cal­
mé les Efprits. Il apaifa dans leur 
commencement des divifions , qui 
alloient déchirer la Monarchie d'Ef-
pagne ; parce que Ferdinand vou­
loit conferver le Royaume de Gre­
nade qu'il avoit conquis. Ces deux 
Princes choifîrent l'Archevêque 
pour feul & unique arbitre ; Xime­
nés répondit à la confiance récipro­
que qu'ils avoient en lui, & quoi­
que cette négociation fut délicate, 
il s'en acquitta pourtant de telle ma-



mere qu'il fe conferva l'amitié de 
Ferdinand , fans aliéner de lui le 
Roy de Caftille fon Souverain. Il 
remporta la gloire de terminer dans 
une feule conférence entre deux 
grands Rois, une querelle qui fein-
bloit ne devoir jamais finir. 

Les Etats de Mantoiie & du Mont-
ferrat dévoient tomber dans la Mai­
fon de Nevers , après la mort du 
Duc Vincent , qui n'avoit point 
d'Enfans ; mais comme Mantoiie eft 
un fief Impérial & voifin du Mila-
nés:Les Espagnols favorifoient Ce­
far de Gonzague, & lui en avoient 
fait donner l'Inveftiture par l'Em­
pereur. Le Roy occupé au Siège de 
la Rochelle & qui ne pouvoit pas 
l'abandonner, envoya St. Chamond 
en Savoye, pour examiner les pré­
tentions qu avoit le Duc fur cet 
Etat ; & plus encore, pour tirer cet­
te Négociation en longueur, jufques 
à ce que Sa Majefté Fut en état d'y 
aller avec le Cardinal de Richelieu. 
Ce Miniftre fût le feul dans le Con-
feil oui foûtint qu'il ne falloit pas 
que le Roy abandonnât un Prince 
pi en France qui demandoit la pro-



tection du Roy, il y mena une gran­
de Armée, en fût le GeneralilEme , 
prît le Pas de Suze , y fit un Traité 
avec le Duc de Savoye, & les Dépu­
tez de l'Empereur ; Ce Traité fauva 
le Duc de Mantoiie, le laiffa dans la 
poffeffion tranquille de fes Etats & 
termina de la forte une guerre qui 
alloit mettre toute l'Europe en feu ; 
en quoi Richelieu eût plus de gloire 
que Ximenés, puis qu outre la voye 
de la Négociation , dont il fe fervit 
fi utilement, il employa encore celle 
des armes, qui lui réiïilit ; au lieu 
que Ximenés ne pacifia les difFe-
rens de Ferdinand & de Philppcque 

i>ar un arbitrage dont on le laifla. 
e maître. 

XXXI. 

Dés que l'Archiduc Philippe eût 
pris la qualité de Roy de Caftille ; 
& fût en poffeffion de fes Etats, il 
prévint Ximenés de mille honnête-
tez. Il lui donna toute fa confiance 
& le mit à* la tête de tous fes Con-
feils , le conjura de s'attacher à fa 
perfonne, & de ne le point abandon-



ner, s'il fe pouvoit, d'un moment. 
Le parti étoit trop avantageux pour 
le refufer , & il etoit de 1 intérêt de 
l'Etat qu'un Miniftre aulîi fage en 
eût le gouvernement, fur tout pen­
dant que ce jeune Prince étoit livré 
à des favoris de fon âge , qui profi­
tant de l'afcendant qu'ils avoient fur 
fon efprit, l'auroient engagé dans de 
facheufes affaires ; Ximenés refblut 
donc de préférer l'avantage que l'E­
tat pouvoit retirer de fon Adminis­
tration , au bien particulier de fon 
Eglife : Il choifit deux hommes éga­
lement diftinguez par leur fcience 
& par leur probité , pour régir fon 
Diocefe en qualité de Vicaires Gé­
néraux ; mais il leur recommanda 
expreffement de l'informer fouvent 
de tout ce qui fe paflèroit dans ce 
grand Diocefe, particulièrement des 
cas douteux & ae tous ceux qui au­
roient befoin de l'Intervention, & 
de l'Apuï de fon autorité. 

Si-tot que Louïs XIII. eût vû que 
par la fage conduite de Richelieu il 
avoit pris la Rochelle , vaincu les 
Huguenots, fait le Traité de Sufe, & 
allure la paix au Duc de Mantoiie ; 

C vj 
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il l'attacha à fa perfonnepar la quali­
té de fon Principal Miniftre d'Etat, 
dont il lui fit expédier des lettres pa­
tentes. Il en avoit fait les fondions 
depuis fon entrée dans le Confeil en 
1624. mais comme le rang qu'il te-
noit au-deffus des autres Miniftres 
d'Etat, fembloit plutôt attaché à fa 
dignité de Cardinal, qu'à fil perfon-
ne ; Ces lettres le diftinguerent de 
tous les autres, en lui donnant le ti­
tre de Principal Miniftre d'Etat, 
plutôt que celui de premier, qui ne 
marque que le rang. Richelieu dans 
cette élévation, fe mit fi avant dans 
les bonnes grâces du Roy, qu'il éloi­
gna ceux qui pouvoient lui donner 
de mauvais eonfeils, & afin de ne 
le point quitter , il fe déchargea du 
foin du Diocefe de Luçon fur deux 
Grands Vicaires ; mais à la charge 
comme avoit fait Ximenés de lui 
mander exactement les affaires feu­
lement qui leur paroîtroient diffici­
les , fe repofant entièrement des au­
tres fur leur prudence. 

• 
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XXXII . 

Le premier foin de Ximenés quand 
il fe donna tout entier au gouverne­
ment de l'Etat, fut le règlement des 
finances. Elles étoient en deforde , 
par la mauvaife conduite de Jean 
Manuel à qui le Roy en avoit confié 
TAdminirtration ; ce Miniftre voïoit 
que l'humeur de ce jeune Prince 
étoit portée à la profufion, il s'atta­
cha à la féconder, & cela n'alloit à 
rien moins, qu'à la ruïne de l'Etat. 
Ximenés tâcha de le trouver en fau­
te pour les luy ôter. Ayant reconnu 
chez l'Intendant des finances que 
Manuel avoit afïigné quelques gra­
tifications fur les revenus deftinez à 
payer les dettes du Roy ; il prît le 
brevet figné du Roy & de Manuel, 
& le déchirant en prefence de l'In­
tendant, voilà, dit-il, ce qu'on doit 
faire de tels brevets ; & 'après avoir 
luy-même ramaffé toutes les pièces 
de ce brevet déchiré, il les porta au 
Roy, qui le loua de fà fidélité, & de 
fon zele, & ordonna qu'à l'avenir 
aucun brevet ne feroit délivré fans 
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avoir été communiqué à Ximenés. 
Manuel auroit été bien-tôt dépofé , 
fi ce jeune Roy ne fut pas mort dans 
la féconde année de fon Règne le 
25. Septembre 1506. 

Richelieu s'appliqua, comme Xi­
menés à examiner F ufage des finan­
ces , lors qu'il eût la direction des 
affaires. Il reprefenta au Roy que le 
Sur-Intendant Schomberg malver-
foit dans cette charge.On difoit que 
tout fon crime étoit de n'être pas 
affez fournis au Cardinal, qui vou-, 
loit que tout pliât fous lui,quoi qu'il 
en foit, le Roy n'écouta que le Car­
dinal , & fe plaignit du Sur-Inten­
dant en plein Confeil, où Richelieu 
acheva de le perdre , remontrant 
cjue Beaumarchais alorsTreforier de 
1 épargne, étoit hors d'état d'exercer 
fà charge cette année là, fans fe rui­
ner, à moins qu'on ne lui donnât un, 
autre Sur-Intendant , ainli Schom­
berg fut depofé & laVieuville mis 
en la place ; mais celui-ci n'ayant pu 
fe conferver dans les bonnes grâces 
de Richelieu,dont il traverfoit four-
dement les deffeins, fût aufli difgra-
cié & mis au château d'Amboifd 



Beaumarchais fût interdit de fa 
charge ; on auroit fait fon procès, fi 
Je Maréchal de Vitry fon gendre , 
n'avoit obtenu qu'on fôteroit de 
la commillion & qu'on fe contente-
roit d'y mettre la Vieuville & fes 
complices : on les aceufoit d'avoir 
fait des aquifitions depuis qu'ils 
étoient en charge. Richelieu preten-
doit que c'étoit un crime , à moins 
que ceux qui font dans ces fortes de 
places, ne prouvaffent que leur for­
tune ne venoit que de leur épargne, 
ou de la libéralité du Roy. Riche­
lieu fit encore revenir au Roy une 
fomme confidérable d'argent com­
ptant que le maréchal d'Ancre avoit 
mis fur les Monts de Florence, fun 
& l'autre étoient perfuadez que la 
principale application d'un Premier. 
Miniftre, doit être fur le maniment 
des Finances, qu'elles font dans un 
état, cequ'eltle fangdans le corps 
humain ; il faut que l'un & l'autre 
periffe bien-tôt s'il ne fe fait pas une 
continuelle circulation. 



XXXIII. 

A peine la mort du Roi Philippe I. 
fut répandue dans fon Palais, que 
Ximenés aiTembla tous les grands & 
ménagea fi-bien leurs efpnts, qu'­
ayant fait exclure de la Régence 
l'Empereur Maximilien , oui la pré-
tendoit, en qualité d'aveu! paternel 
de Charles fils de Philippe, il y fit 
nommer Ferdinand ayeul maternel 
de ce jeune Prince, qui étoit alors en 
Flandre. Rien ne fut mieux ménagé, 
la reconnoiffance de Ferdinand alla 
du pair avec ce fervice ; car Ferdi­
nand, qui étoit alorsà Naples, ayant 
reçu des lettres de Ximenés, & le 
décret de la Régence de Caftille, 
qui lui étoit déférée par les Etats 
du Païs, lui fit obtenir pour recom-
penfe un Chapeau de Cardinal, afin 
de l'égaler par cet honneur aux Car­
dinaux d'Amboife & de Wol fey , 
Premiers Miniftres de France & 
d'Angleterre. 

La promotion de Richelieu au 
Cardinalat eft bien différente, quoi­
qu'elle ait quelque air de reiîeir> 



VAance en ce qu'elle fût promîfc au 
Pere Jofeph par Louys XIII. & par 
fon favori le Duc de Luïnes pour 
Richelieu , dans un articlefecret du 
traité fait à Angers, pour le récom-
penfer d'avoir trompé la Reine la 
Maîtreffe dans cette négociation ; 
mais cette tromperie fût il odicufe, 
que la plus-part de ceux qui s'inte-
reffoient auparavant pour la fortune 
de Richelieu , commencèrent à la 
traverfcr. Le Prince de Condé , le 
Chancelier , le Garde des fceaux & 
le Marquis de Puyfieux, craignant 
qu'il ne rentrât au Confeil, cabale-
rent contre lui. Le Duc de Luïnes 
fit confidence au Nonce Bentivo-
glio, que le Roy avoit envoyé à Ro­
me un agent exprès, pour faire fça-
voir au Pape fes intentions, fans que 
le Marquis de Cceuvrcs fon Ambaf-
fadeur fût du fecret, parce que, di-
foit-il, le Roy trouve que ce feroit 
une bafîèffe , d'acheter ainfi de l'E-
véque de Luçon la paix qu'il vient 
de faire avec la Reine fa Mere. Le 
même Duc & Puyfieux , dirent en­
core au Nonce, que quoi que le Roy 
eût droit de demander deux Cha-
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peaux il fe contenteroit d'un à prê­
tent ; & que quoi que pût dire fon 
AmbalTadeur, on ne devoit pas s'en 
fbucier : l'Evêque de Luçon envoya 
même à Rome un Eccleliattique, à 
qui les Miniftres donnèrent des let­
tres écrites à l AmbalTadeur en fa fa­
veur , pendant qu'ils le détruifoient 
fecretement par d'autres lettres con­
traires ; Mais dès que la Reine eût 
fait conclure le mariage de la Nièce 
de l'Evêque avec le Neveu du Duc 
de Luynes, le Duc changea d Intérêt 
& prelfa tout de bon la Promotion 
de l'Evêque de Luçon. Cependant 
il s'en fit une où l'Archevêque de 
Touloufe fut compris feul pour la 
France, ce qui fâcha bien le Reine 
& Richelieu ; la mort du Connéta­
ble de Luynes, qui arriva lii-delïus , 
fembloit devoir retarder encore cet­
te Promotion ; mais la Reine Mere 
nouvellement rentrée dans le Con-
feil s'empreffoit plus fortement que 
jamais à demander le Chapeau pour 
cet Evêque , tandis que le Roy di-
foit en confidence au Nonce Corfi-
ni, qu'il ne trouveroit point mau­
vais que ce Chapeau ne lui fût pas 



accordé , pourvu que le Pape n'en 
donnât aucun aux ennemis de la: 
France, & pour garder ce fecret, il 
fut conclu qu'on n'en écriroit rien 
au Commandeur de Sillery,qui avoit 
fuccedé au Marquis de Cceuvres 
dans l'Ambaffade de Rome ; & que 
quand la Promotion feroit faite à 
lexclufion de Richelieu , le Roy 
feindroit d'en être très-fâché, & 
écriroit à fon Ambaflideur à Rome 
d'en témoigner du reffentiment ; 
mais peu de jours après, la fineffe 
ayant été découverte par la Reine 
Mere. Le Roy s'en mit fi fort en co­
lère, qu'il fit expédier un Courier 
à fon Ambafïadeur , par lequel on 
luy ordonnoit de faire entendre au 
Pape & au Cardinal Patron , que 
tout ce que le nouveau Nonce avoit 
écrit, comme par ordre du Roy, 
étoit faux, & de prefïer ferieufement 
la Promotion de Richelieu ; enfin 
Grégoire XV. voyant que le Roy 
le demandoit tout de bon, le fit Car­
dinal le 5. Septembre 1622. Cette 
Promotion fi traverféeeff, bien dif. 
ferente de celle de Ximenés qui fe 
fît fi naturellement & avec tant d'a­
grément. 
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XXXIV. f 

Il fcmble que Ximenés qui croit 
arrivé au comble des voeux de ceux 
qui afpirent aux dignitez Ecclcliaf-
tiques, n avoit plus rien à fouhaiter. 
Il voyoit néanmoins encore une pla­
ce qui lui faifoit envie ; c'étoit celle 
d'Inquifiteur General. Cette charge 
étoit fi confiderable depuis 1.1.83. 
que lTnquifition fût reçue" en El pa­
gne, qu'aucune ne l'égaloit en auto­
rité, en privilèges & en Jurifdiction. 
Il la defiroit avec paffion , pour fè 
mettre à couvert de la haine des 
grands de Caftille, qui n'attendaient 
qu'une occafion pour éclater contre-
lui. A peine cette dignité eût-elle 
vaqué, qu'il en fût pourvu. Ferdi­
nand ne lui donna pas le tems de la 
demander ; car il lui en fit expédier 
les provifions avec tant de diligence, 
qu'il les reçût prefque auffi-tôt qu'il 
eût apris qu'elle étoit vacante. 

Il ne manquoit rien à Richelieu, 
devenu Cardinal , que la qualité & 
le nom d'Inquifiteur General ; mais 
au nom près il en faifoit toutes les 



fonctions. Il avoit une infpeétiort 
MTwraielle fur tous les Etats du 
Royaume , & fur toutes les Com-

i munautez; il étoit fi bien inftruit 
que rien ne lui échapoit ; il eft vrai 
qu'ayant une multitude d'occupa­
tions il s'étoit repofé fur le Pere 
Jofeph fon confident de ce qui 
regardoit la Religion & nous avons 
l'obligation à ce fameux Capucin 
d'avoir découvert & diffipé la per-
nicieufe SeCtc des Illuminez, qu'on 
a voulu renouveller de nos jours, 
fous le nom de Quietifme. Cette 
herefie s'étoit fi fort répandue dans 
la France , qu'il fè trouva plus de 
foixante mille perfonnes infectées 
de ces erreurs nouvelles. Sur les or­
dres de ce grand Inquifiteur , on 
mettoit à la baftille & dans les pri-
fons ceux qui en étoient loupçon-
nez ; on ne ht grâce à perfonne , & fi 
on avoit eu de nos jours autant de 
feverité à punir ceux qui ont inven­
té, débite ou favorite les opinions 
dangereufes que de nouveaux Sec­
tateurs ont voulu répandre dans l'E­
glife, onn'auroit pas le chagrin de 
yoir encore les relies funeftes de, 

I 
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Ces herefies, qui alloient infecter le 
troupeau de JESUS-CHRIST , fi Dieu 
n'avoit fufcité une illuftre Société 
qui avec l'autorité du Pape & de 
Loiiis XIV. a terraffé ces monftres 
dangereux dans un Etat. 

X X X V . 
Après la mort de la Reine Ifa­

belle , Ximenés foit pour fe rendre 
plus necefîaire en fe faifant valoir , 
foit par chagrin , ou par quelque 
mécontentement fecret (car jamais 
on n'en a pu démêler la véritable 
caufe ) fe retira de la Cour, pour al­
ler refider en fon Diocefe ; il crai-
gnoit aparemment de fe commettre 
avec Ferdinand à qui il étoit echa-
pé quelquefois des traits de jaloufie 
qu'il ne pouvoit oublier ; mais il 
prévoyoit que tout habile que fût 
ce Prince, il auroit bien de la peine 
à pouvoir fe paffer de fes confeds, & 
que par confequent une retraite 
volontaire donneroit une meilleure 
idée de fa modération & de Ion défi-
întereffement, & le feroit rapcller 
avec plus de gloire. 

Richelieu ne fut pas moins poli-



tique il s'étoit retiré non pas dans 
fon Diocefe il n'avoit garde d'aller 
fi loin ; mais dans fa maifon de Li-
mours, fous prétexte véritablement 
de quelque indifpolition , là il s'a* 
vifa non feulement d'écrire au Roy 
&à la Reine Mere , qu'il vouloit (e 
décharger du foin des affaires ; mais 
encore de prier le Nonce du Pape 
de les y faire confentir tous deux, 
ilalleguoit tantôt qu'il vouloit aller 
à Rome, tantôt qu'il n'étoit pas en 
feureté de fa vie,& qu'en fin il avoit 
refolu de s'éloigner de la Cour,pour 
apaifer fes envieux & leur ôter le 
prétexte qu'ils avoient pris de caba-
1er pour modérer fa trop grande 
puiffance ; mais fa conduite nt bien 
voir qu'il neparloitpas fincerement 
& qu'il ne penfoit à rien moins qu'à 
fe retirer dans un tems que la Cour 
étoit pleine de brouilleries , & que 
fa prefence y étoit plus necefîàire 
que jamais ; la vérité eft qu'il ne 
cherchoit quà s'attirer à point nom­
mé la lettre que le Roy lui écrivit 
enfuite,de concert avec la Reine 
Mere, cette lettre contenoit que fi 
fonfervice lui avoit toujours été in-



fîniment utile, il devenoit prcfcnte» 
ment necelTaire à l'Etat,qui courroit 
grand rifque, li le Pilote abandon-
noit le gouvernail ; qu'il trouverait 
à la Cour toute la protection qu'il 
pourroit délirer, & telle qu'il n'au-
roit rien à craindre de fes ennemis, 
ni de fes calomniateurs , dont le 
Roy lui promettoit de lui déclarer 
les noms, fans exiger de lui aucune 
juftification ; étant trop convaincu 
de fa fidélité par fes ferviccs ; Ri­
chelieu tout glorieux d'une lettre fi 
obligeante, revint aufiitôt à la Cour. 
& gouverna avec encore plus d auto­
rite qu'auparavant ; ainii qu'avoit 
fait Ximenés après fon retour de To­
lède auprès de Frdinand. 

X X X V I . 

Jules 1 1 . le plus inquiet & le plus 
féroce de tous les hommes, d'ami 
de la France qu'il étoit avant que 
d'être Pape, en étant devenu l'en­
nemi, chercha les moyens dechaf-
fer d'Italie tous les François, & le 
Roy Louis XII. Il lui falloit de 
l'argent il en voulut lever fur tous 

les 



les Catholiques de la Chrétienté td 
fur tous les Bénéfices, il en écrivit à 
Ximenés qui lui avoit une obliga­
tion toute récente de fa promotion 
au Cardinalat, & lui lailTa compren­
dre que fa reconnoilïànce feroit pro-
portionée au fervice qu'il lui ren­
drait dans cette occafion ; mais Xi­
menés qui diiîinguoit les intérêts du 
Pape d'avec ceux du Saint Siège , & 
qui n'aprouvoit point le procède 
violent qu'il tenoit envers le Roy de 
France, empêcha cette levée de de­
niers & lui donna de fi bonnes rai-
fons, que foit que le Pape en fût con­
tent ou non, il ne demanda plus rien 
& tout le Clergé d'Efpagne le dé­
clara fi ouvertement pour Ximenés, 
que fes ennemis commencèrent à le 
regarder comme un homme qu'il ne 
feroit plus poflible de détruire. 

Le Pape Urbain VIII. fous prétex­
te de quelque expédition qu il vou­
loit faire contre les Infidelles, 8c 
d'affifter l'Empereur attaqué par les 
Turcs, augmenta les droits des Offi­
ciers de la Daterie & de la Chancel­
lerie qui auroient aufli augmenté le 
prix des fignatures & des autres ex-



peditions qui viennent de Romc.Rr-
chelieu voyant que cette entrcprife 
regardoit tous les Beneficiers de 
France, s'oppofa avec vigueur ,\ cette 
nouveauté. Il fit rendre un An et en 
1638. par le Parlement de Paris, qui 
fuprima cet abus & remît les cno-
fes au même état qu'elles étoient :Le 
Clergé de France bien plus grand & 
plus puifîant que celui d'Efpagne 
fait fi bon gre au Cardinal de Ri­
chelieu du fervice qu'il rendoit en 
cette occafion à l'Eglife Gallicane, 
que fes ennemis aprehendérent de­
puis de choquer un Miniftre , qui 
venoit de mettre dans fes intérêts, un 
corps fi redoutable dans cette Mo» 
narchie, 

x x x v n . 

De toutes les places maritimes 
d'ArTrique, Oran étoit la plus im­
portante. Cette ville voifine de l'Ef-
jpagne pouvoit favorifer les defcentes 
que les Maures y auroient voulu fai­
re ; elle formoit alors une Republi­
que qui vivoit fous la protection des 
Rois de Tremecen, & les Maures 
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cîialTez d'Efpagne l'avoient telle^ 
ment peuplée & enrichie, qu'elle 
pouvoit mettre fur pied des armées 
confiderablcs. Il y avoit long-tems 
que Ximenés en meditoit la Conquê­
te , il prît pour cela des mefures très-
juftes avec les trois plus grands Ca­
pitaines qui fulTent alors en Efpagne* 
Il refolut de la faire luy-même à fes 
dépens, le Roy y confentit ; mais 
avec peine & après beaucoup de dif-
ficultez que les Grands d'Efpagne 
faifoient naître tous les jours , cet 
Archevêque commanda lui-même 
l'armée & .paffa en Affrique. Jamais 
projet ne fût plus généralement 
loué, ou blâmé, l'on ne garda point 
de milieu ; tout fut à l'excès pour 
ou contre ; rien ne paroifïbit plus 
grand que d'aller chercher les Mau­
res en Afrique, après les avoir chaf-
fez d'Efpagne ; que de procurer la 
fureté des cotes, la liberté du com­
merce , détruire la fuperftition, ren-
verfer les Mofquées de Mahomet Se 
rétablir les Temples du vraï Dieu : 
il iumfoit d'avoir tenté ce deffeirt 
pour combler de eloire l'Auteur de 
Tçutreprife, cmancf même il n'auroie 



feas réufTî ; mais les mefures étoient fi 
bien prifes, que d'aller en Afrique 
& gagner une bataille furent la mê­
me enofe. On mit tout à feu & à 
fang, & Ximenés entra victorieux au 
nom du Roy d'Efpagne dans Oran, 
le fit proclamer Seigneur de la Ville 
& du détroit d'Oran , en ordonnant 

Fourtant de la part du Roy , que 
un & l'autre pour le fpirituel relé-

veroit de l'Archevêque de Tolède. 
Il y établit la Religion Catholique 
& ne donna la vie & la liberté au 
refte des vaincus, qu'à condition de 
fe faire Chrétiens ; il retourna dans 
fon Diocefe plein de fatisfaction fans 
vouloir écouter les complimens & 
les harangues qu'on venoit luy faire 
fur cette conquête. Et quand on 
l'apelloit le Vainqueur des Barbares, 
il repetoit ces mots de David ; ce 
rte fi pas a nous Seigneur, mais a vôtre 
N<?w qu'il en faut donner la gloire. Ce 
fut un coup de prudence & d'un 
bonheur extraordinaire, d'avoir at­
taqué & pris cette Ville avec tant de 
diligence, car fi l'on avoit feulement 
retardé d'un jour , le Roy de Tre-
jneçen qui y envoyoit un puilfant 



fecours en eût empêchée du moins3 

retardé la prife qui auroit encore 
coûté beaucoup de monde. Ce fe-
coursparût le lendemain de la prife, 
mais étant arrivé trop tard, il s'en re­
tourna fans rien faire. 

Richelieu qui avoit regardé la 
Rochelle comme le boulevard du 
Calvinifme & la Citadelle de la Ré­
bellion , s'étoit mis en tête de la fub-
juguer ; & comme cette place étoit 
plus importante à la France qu'O-
ran ne 1 étoit à l'Efpagne, la gloire 
que Richelieu remporta d'avoir fou­
rnis la Rochelle eft bien aufîi gran-
de,que celle qui revint à Ximenés de 
la prife d'Oran, il y avoit deux cent 
ans que cette Ville bravoit tous nos 
Roys de France ; au milieu d'une 
Monarchie elle avoit formé une Ré­
publique , fous la protection des 
Rois d'Angleterre, & cela étoit fi 
important au parti huguenot, que 
Blancard député des Rochelois 
avoit dit dans le Confeil du Roy de 
la Grande Bretagne , qu'il étoit 
moins préjudiciable à fa Majefté Brî-
tanique de perdre le Royaume d'Ir­
lande y que de laifTer ruiner la Reli-



$>îon Proteftante en France p r Î£ 
prife de la Rochelle ; plus 1 entre-
prife paroilToit dangereufe , plus la 
gloire de la conquête étoit grande. 
On difoit qu'il y avoit de la témérité 
à tenter une chofe qui jufques-là n'a-
voit caufe que de la honte & de la 
confufion à tous ceux qui s'en étoient 
mêlez. Le Roy après avoir aprouvé 
ce grand delTein , alla lui-même au 
blocus que faifoit Monfieur frère 
de fa Majefté ; mais Gafton étant 
obligé de reveniràParis, & le Roy 
de quitter le liège pour terminer 
par fa prefence les mouvemens des 
jnécontems, fa Ma/elfe hiffa au Car­
dinal une Commifîion par laquelle 
il lui donnoit la qualité de Lieute­
nant General de fes Armées, avec 
ordre à tous les Officiers deluiobtïr, 
comme à fa propre perfonne, Riche­
lieu avec cette Autorité pour le 
moins aufli entière que celle de Xi­
menés , ferra la Ville par mer & par 
terre , en faifantconftruire cette fa-
meufe Digue qui mit les Rochelois 
en état de fe rendre quand le Roy y 
fut de retour. De forte qu'après 
avoir furmonté toutes les difficultés 



tjui s'oppolbient à cette conquête} 

après avoir obligé l'armée Angloile 
aie retirer : cette Ville dont les ha-
bitans mouroient de faim fe rendit à 
la difcrétion & à la mifericorde du 
Roy ; les Députez prièrent Riche­
lieu de leur obtenir le pardon de 
leur rébellion. C e grand Miniftre 
y entra à cheval comme en triom­
phe avec le Maréchal de Schom-
oerg & les Gardes Suiffes & Françoi-
fes, & après en avoir fait netoïer les 
rues & les maifons, il dit la Melfe le 
premier jour de Novembre 1628. 
dans l'Eglife des Pères de l'Oratoi­
re ; il fortit enfuite de la Ville pour 
aller au-devant du Roy qui y fit fon 
entrée le même jour. Le Cardinal 
marchoit leul à cheval devant Sa 
Majefté, précédé du Duc d'Angou-
lême , qui avoit les Maréchaux de 
Balfompierre & de Schomberg à fes 
cotez, c'eft ainil que ce grand Car­
dinal fournît la Rochelle à Ion Sou­
verain & s'aquit une gloire immor­
telle , il n'y eût perfonne qui ne lui 
donnât, comme a Ximenés mille bé­
nédictions partout où il palïôit, mê* 
me quand il accompagna le Roy 

D iiij 



dans Tentrée qu'il fit à Paris, & quï 
avoit de l'air de ces Triomphes que 
les Romains accordoientà leurs Em­
pereurs , quand ils revenoient de la 
conquête d'un Royaume, & quoy 
que ce fut le chef-d'œuvre de fon 
Miniftere , il en rendoit pourtant 
tout l'honneur à Louys XIII. 11 s'ap­
pliqua comme Ximenés à rétablir les 
tglifes, à faire jouir les Prêtres des 
Bénéfices qu'on leur avoit ôtcz, & à 
remettre la véritable Religion dans 
cette importante Place , dont elle 
avoit été bannie par les Huguenots;ce 
qu'il y eût d'heureux comme àOran, 
c'eft que fi on avoit attendu encore 
deux jours on ne l'auroit jamais pri­
fe , la Digue tomba peu de jours 
après, & les Anglois qui étoient à la 
hauteur de l'Ifle de Ré, y avoient 
amené du fecours ; mais ils s'en re­
tournèrent fans rien faire que d'être 
les témoins de la reddition de la 
Place. 

X X X V I I I . 

Ximenés après la conquête d'O-
ran, retourna à Alcala chargé de 
gloire ; mais fi modefte pourtant 
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qu'il évita tous les honneurs qu'on 
voulut lui rendre. Il n'y eût que Fer­
dinand dont il ne fut pas content, 
auffi la reconnoilTancen'étoit-elle pas 
du nombre de fes Vertus , non plus 
que la bonne foy , dont il ne fe pi­
qua jamais, qu'autant qu'il y trou-
voit fon intérêt ; Ximenés avoit ex-
prelfement ftipulé avec le Roy,que 
s'il réuffiffoit dans la conquête d'O-
ran, les frais lui feroient rembourfés, 
ou qu'Oran & fes dépendances fe­
roient incorporez à l'Archevêché de 
Tolède , pour lui tenir lieu de dé­
dommagement. Le Roy y avoit con-
fenti & le Cardinal qui étoit hom­
me de très-bonne foy conformément 
à ce traité , fur lequel il comptoit, 
avoit fait des frais immenfes ; il avoit 
épuifé la bourfe, & celle de fes amis. 
Cependant , le Roy s'étoit empare 
d'Oran après la iortie du Cardinal ; 
Ximenés en demanda raifbn, & écri­
vit à Ferdinand que fi on luy refu-
foit la fatisfaction qui lui étoit dûë, 
il feroit contraint de la demander 
eux Etats de Caftille. C'étoit pren­
dre Ferdinand par fon foible, il ren­
dit les frais 5 mais ce fut de fi mau-

D x 
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Vaife grâce, & après tant de chîca* 
ries & de délais, qu'on jugea qu'il 
ne le faifoit qu'à regret ; & que tout 
autre que Ximenés n'en auroit ja­
mais eû raifon. 

Richelieu après la prife de la 
Rochelle revint à ParisjOii bien loin 
de fe dérober aux louanges & aux 
applaudilfemens,ilfembloit les cher­
cher , & les recevoit en effet de tou­
tes parts. Loiiis XIII . n'en ufa pas 
comme Ferdinand , ii prévint Ri­
chelieu de reconnoiffance , & l'ac­
cabla de bien-faits & de faveurs, i l 
le déclara Generalifîime de fes Ar­
mées dans le Piémont, il fut le ca­
nal par où pafïbient toutes les grâ­
ces , & ce Miniftre trouva dans le 
cœur du Roy la préférence à la Rei­
ne fa Mere, que Sa Majefté lui fa-
crifia quand elle eut defefperé de 
les reconcilier enfemble.Le Roy lui 
donna des fommes immenfes pour 
diftribuer à tous ceux qu'il en juge-
roit dignes, & en cela Richelieu fut 
encore plus heureux que Ximenés à 
qui Ferdinand ne vouloit pas tenir 
compte des fommes quil avoit 
avancées de fes deniers* 
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X X X I X . 

Quelques années après la prife 
d'Oran, un Cordelier nommé Loiiis 
Guillaume ayant été nommé par le 
Pape Evéque In partibus fous le ti­
tre d'Evêque dJAure , vint en Ef-
pagne & s'y fit appeller Evêque 
d'Oran, fans avoir rendu aucune ci­
vilité au Cardinal. H lui fit fignifier 
qu'il eût à fe defifter du Gouverne­
ment fpirituel d'Oran, que c'étoit 
fon titre , & qu'il étoit refolu d'en 
aller prendre poffeflion. Le Cardinal 
n étoit pas homme à céder ainfi , fur 
une fimple lignification , la feule 
chofequi luireftoit de fa conquête. 
Une voulut pourtant pas fe fervir de 
fon autorité,il fit examiner les droits 
de cet Evêque, prouva que jamais 
il n'y en avoit eû à Oran , & que le 
Pape n'avoit point prétendu le lui 
donnerai lui offrit pour l'en dedom-» 
maeer la première dignité d'une 
Collégiale qu'il avoit defïein d'y 
fonder, le Cordelier refufa ce parti, 
& s'en repentit; car pendant la vie de 
amenés, & après la mort, il ne fut 

P vj 
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jamais Evêque d'Oran. Un autre 
Cordelier, François Ruiz ,qui avoit 
été fidelle à Ximenés fut plus heu­
reux , le Roy lui donna fEvêché 
d'Avila, autant par la confidcration 
qu'il avoit pour ion merite,que pour 
faire plaifir à Ximenés , quoi qu'il 
ne l'eût pas fbllicité. Cetoit une 
de fes maximes de ne demander ja­
mais pour fes amis, ni les Dignitez, 
ni les revenus Ecclefiaftiques , de 
peur d'être coupable de l'abus qu'ils 
en pourroient faire, & de s'engager 
lui-même dans le compte qu'ils au­
roient à en rendre à Dieu. 

Richelieu qui regardoit la prife 
de la Rochelle comme le monu­
ment de la gloire le plus durable, 
voulut y établir un Evêché, il au-
roit pû unir cette Ville & fes dépen­
dances à fon Evêché de Luçon qui 
en eft voifin, il n'avoit qu'à le fou-
haiter , le Roy le lui auroit accor­
dé de la meilleure grâce du monde; 
mais il y mit un Eveché & y fit nom­
mer le Pere Jofeph fon intime ami, 
cpii avoit confeillé ce fiege, & qui 
s y étoit même encore diftingué & 
par fà bravoure dans les exercices 
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militaires , & par fa pieté, en rete­
nant par une Million continuelle 
qu'il ht dans le Camp la licence du 
foldat ; le Cardinal n'avoit pas la mê­
me delicaieffe que Ximenés , il de­
mandent tout au Roy pour le faire 
des créatures. Le Roy donna enco­
re à là prière TEvêche de St. Malo à 
un autre Capucin fils du garde des 
Seaux de Marillac , Y un & l'autre 
refuférent ces dignitez , le Pere de 
Marillac par humilité ; le pere Jo­
feph parce qu'il aimoit mieux vivre 
à la Cour & participer auMiniftére, 
en attendant le Chapeau de Cardi­
nal que Richelieu lui promettoit. 

X L . 

Quand Ximenés fut fiir le point 
de partir pour la conquête d'Oran, 
au lieu de la joye qu'il pouvoir fe 
promettre de la part de 1 armée à la 
vûë de la Flotte,il fut bien furpris de 
la voir mutiner comme de concert, 
en moins de rien le defordre le glilîa 
par tout, fufeité par les Emifiaires 
de Pierre de Navarre qui comman­
dent la Flotte,& qui faifoit fèmbîaQÇ 



(m 
de n'y avoir aucune part ï mais l'Ar­
chevêque à qui rien n'échapoit, étant 
pleinement perfuadé , qu'il étoit lâ­
chement trahi par l'homme du mon­
de qui lui avoit le plus d'obligation^ 
entra dans une colère qu'il feroit dir-
cile d'exprimer , cependant par un 
effort de raifon dont l'on trouvera 

{>eu d'exemples, pour ne pas ruïner 
ui-même, a la veille du fuccez, par 

un emportement à contre-tems, une 
entreprife qui devoit le combler de 
gloire, il parla à Pierre de Navarre 
avec autant de modération, que Q 
l'autre ne l'eût point offenfé parla 
conduite Se par les difcours ; Mais 
ee ne fut pas encore alfez, il fit bat­
tre l'affemblée & étant forti de fà 
tente , il fit ligne de la main qu'il 
vouloit parler. On vit auffitôt un 
profond filence , mais à peine aveit-* 
il commencé Ion difcours qu'un fol-
dat l'interrompit infolemment en 
criant : de l'argent & joint de ha­
rangue ; Ximenés s'arrêta pour le 
chercher des yeux, & l'ayant recon-

cours, Se caûiiala fedition 9 ente.-* 

nu , il le fit pendre fur le champ en 
fa prefènee ; puis il continua fon é\Ç-



pandant 1 abondance dans l'armée, 
de forte qu'il ne fut plus queffion 
que d'animer les foldats à faire leur 
devoir ; perfuadcque la pieté bien-
loin de diminuer la valeur contri­
bue beaucoup à l'augmenter, & que 
l'on eft bien plus difpofé à s'expofer à 
la mort quand on croit être en état de 
n'en pas craindre les fuites ; Ximenés 
avoit plufieurs fois exhorté l'Armée 
à fe préparer à combattre les En­
nemis de la foy , en fe reconciliant 
fïncerement avec Dieu par la con-
felîion de leur péchez ; & au lieu de 
paroîtreen guerrier comme Gênera-
liflime il fe mit à la tête de l'Armée, 
revêtu de fes ornemens Pontificaux, 
& accompagné des Ecclefiaftiques 
& des Religieux qui l'avoient fuivi ; 
& en cet état il voulut donner les 
ordres à l'armée. 

Richelieu n'eut pas la même con­
duite dans le flege de la Rochelle. 
Comme il tenoit la place du Roy, 
& qu'il commandoit toutes les trou­
pes , il s'étoit habillé en General, & 
n'avoit que fa calotte rouge qui fai­
foit connoître fon caractère , il étoit 
perfuadé qu'il falloit cet extérieur, 
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Î>our fe faire obeïr & refpeâer des" 
bldats. Pontis prefent à l'cxpedi-

tion de Sufe, dit que le Cardinal y 
étoit revêtu d'une cuiralTe de cou­
leur d'eau , & d'un habit de cou­
leur de feuille morte, fur lequel il 
y avoit une petite broderie d'or ; 
on voyoitune plume autour de Ion 
chapeau ; deux pages marchoient 
devant lui à cheval, dont l'un por-
toit fes gantelets, & l'autre fon ha­
billement de tête ; deux autres mar­
choient à fes deux côteZj& tenoient 
chacun par la bride un coureur de 
grand prix , & derrière étoit le Ca­
pitaine de fes Gardes. Il palfa en cet 
équipage la rivière de la Dore à 
cheval ayant l'épée au coté , & d e u x 
piftolets à l'arçon de la Celle ; & lors 
qu'il fut paffé à l'autre bord, il fit 
cent fois voltiger Ion cheval devant 
l'armée, fe vantant tout haut de fça-
voir quelque chofe dans cet exerci­
ce. Puyfegur allure encore , qu'il 
faifoit ce jour-là une pluye exceflive 
& que le ioldat étant mouillé d'une 
façon extraordinaire, donnoit tout 
haut le Cardinal & fes gens au dia­
ble» Richelieu voyant pafler un Of-



licier l'apella & luy dit que les Sol­
dats des Gardes étoient bien infb-
Jens, & lui demanda s'il n'enten-
doit pas ce qu'ils difoient ? l'Officier 
repondit qu'oiiy ; mais que c'étoit 
la coutume des foldats , quand ils 
fouffroient ; qu'au contraire, ils di­
foient toujours du bien du General 
lors qu'ils étoient à leur aife,il promit 
pourtant au Cardinal qu'il leur di-
roit d'être plus fages quand il leur 
donneroit 1 ordre, le lendemain l'ar­
mée ayant trouvé quantité de vivres 
les foldats commencèrent à fe con-
foler de leurs fatigues, & Richelieu 
les entendit fe rejoiiir & boire à la 
fanté du grand Cardinal de Riche­
lieu , ce qui lui fit palTer l'envie qu'il 
avoit eiie de les punir , pour leur 
aprendre à parler. 

X L I . 

Ximenés eût toujours pour maxi­
me , que l'abaiffcment des Grands 
étoit le plus folide fondement de la 
Grandeur des Rois. Il les a toute la 
vie humiliés, & ce n'eft que par cet­
te feverité qu'il reprima les factieux, 
& les guerres civiles qui menaçoient 
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l'Etat, il fut plus d une fois follicîti 
de s'allier avec eux, il donna même 
fon confentement au mariage de 
Jeanne de Cifneros fa Nicce avec 
Pierre Gonçale de Mendoze neveu 
du Duc de l'Infantade ; car ils étoient 
tous deux trop jeunes ; mais il rom­
pit lui-même ce Mariage avec de fi 
bonnes raifons, que le Duc n'eut au­
cun fujet de s'en formalifer; dans la 
fuite il ne put la refufer au Comte 
Bernardin de Mendoze qui la lui 
demanda avec de grandes Inftances 
pour fon fils unique , & fe contenta 
d'une dot afTez médiocre. Ximenés 
n'en vouloit point donner , parce 
que difoit-il, les biens d'Eglife,doi-
vent retourner à l'Eglife ; & comme 
je n'en polfede point d'autres que 
ceux de mon Arcnevêché,il ne m eft 
pas permis d'en difpofer en faveur 
de mes parens ; mais on trouva le fe­
cret de le convaincre, que ce qu'il 
donnoit à fa Nièce n'excedoit pas 
les frais de la conquête d'Oran dont 
on lui devoit le rembourfemcnt ; & 
que c'étoit une nature de biens dont 
il pouvoit juftement difpofer , com­
me bon lui fembleroit. Cette mo-



hle ne lui parut pas trop fïïre : pour 
reparer le dommage qu'il croyoit 
avoir fait à fon Eglife par la dot 
qu'il avoit donnée à fa Nièce ; Il fit 
bâtir à Tolède de magnifiques gre­
niers pour remédier à la famine , on 
y ferra à fes dépens quatre-vingts 
dix mille muids de froment pour les 
navires, & il y lailïà un fonds pour 
y entretenir à perpétuité la mémer 
quantité de grains ; il en fit faire au­
tant à proportion des lieux à Alcala, 
à Tordelaguna lieu de fa naiffance 
& à Cifneros dont fa Famille por* 
toit le nom. 

Jamais Miniftre ne s'eft plus ap­
pliqué que Richelieu à ravaler les 
Princes & les grands du Royaume » 
& à diminuer l'autorité des Parle-
mens, dont il fût le perpétuel adver-
faire. Il avoit pour maxime aufîl-
bien que Ximenés de facrifier les 
particuliers au repos de l'Etat ; & 
c'étoit affez que quelqu'un fut fbup-
çonné de cabaler ou feulement d'en 
être capable , pour le faifîr de luy, 
ce fut par cette vigilance, & par cet­
te feverité, qu'il rendit le Roy re­
doutable aux grands, & que parmi 
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tant de guerres étrangères qu'il eût 
a foûtenir il rétablit & confcrva la 
paix domeftiquc dans toutes les Pro­
vinces du Royaume. Mais au rcfte 
bien loin de négliger comme Xime­
nés les occafïons d'avancer fa famil­
le , il mit tout en ufage pour parve­
nir au mariage de fa Nièce de Com-
balet avec le Comte de Soilfons qui 
pour Ion malheurm'en voulut point, 
clifant fièrement que les Lys rougi-
roient d'une fi balfe alliance , mais 
l'oncle fût bien-tôt confoléde ce re­
fus par la recherche du Prince Fran­
çois Cardinal de Lorraine, qui de­
manda cette jeune Veuve en Maria-

§e promettant au cas qu'elle lui fût 
onnée, de faire conlentir le Duc 

fon frère à mettre Nancy en dépôt 
entre les mains du Roy. Richelieu 
qui avoit l'ame grande remercia ce 
Prince de l'honneur qu'il lui faifoit, 
& répondit qu'en cette occafion il 
feroit fâché que l'on crût qu'il eût 
fait aller le Roy en Lorraine pour 
fon intérêt particulier, comme on le 
croiroit s'il acceptoit une fi haute 
alliance. Il maria en même trcms 
deux autres Nièces, filles du Baron 



de Pontchâteau ; f aînée au Duc de 
la Valette ; & la Cadete au Duc de 
Puylaurens, laquelle époufa depuis 
Henry, Comte d'Harcourt, Grand 
Ecuyer de France. Il maria encore 
Claire Clémence de Maillé avec le 
Duc d'Anguien. On dit que le Prin­
ce de Condé qui avoit d'abord re­
jette les propositions, qu'on lui en 
avoit faites, fe laiiTa gagner en partie 
par les grands avantages que le Car­
dinal fit à fa Nièce, & en partie par 
la peur qu'on lui fit de l'arrêter pri-
fonnier , s'il differoit de conclure ce 
mariage. Les noces le firent avec la 
magnificence que ce Miniftre avoit 
accoutumé de faire éclater en telles 
occafions. Les grandes tommes qu'il 
s'engagea de donner à fes Nièces 

il'empêchèrent de penfèr comme Xi­
menés à remédier à la famine ; pour 
illuftrer le Village , dont il portoit 
le nom, il en fit une Ville ; mais tou­
te régulière qu'elle eft pour les mai-
fons, & malgré tous les privilèges & 
toutes les exemptions qu'il lui fit ac­
corder par le feu Roy, elle eft peu 
habitée parce qu'elle eft dans un ter­
ritoire fec, ftérile, & mal làin. 
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XL IL 

Me Pape Jules II. ayant cxcoffl* 
munie Loiiis XII. Roy de France , 
& tous fes adhérans, avoit befoin 
d'hommes & d'argent pour fe défen­
dre contre l'Empereur & le Roy 
Loiiis qui vouloit le faire dépofer 
comme Simoniaque. Dans cette ex­
trémité il eut recours à Ferdinand 
Roy d'Aragon. Ce Prince habile 
qui ne cherchoit que l'inveftiture, 
du Royaume de Naples profita de 
l'occaiion ; il offrit toutes fes forces 
au Pape, & il écrivit à Cardonne Vi-
ceroy de Naples de le fecourir. Xi­
menés étoit 1 ame de cette grande af­
faire , & la conduifoit. Il joignit fes 
lettres à celles du Roy, & afTùra le 
Pape qu'il feroit toujours le maître 
de ce qui dépendroit de lui, & ne 
confultant que fa reconnoiflance Se 
fon grand cœur, il proteftoit qu'au 
premier ordre qu'il recevroit de la 
part, il lui feroit tenir quatre cens 
mille écus d'or ; qu'il leveroit une 
armée à fes dépens, & la conduiroit 
lui-même à fou tours* C'étoit 



prendre le Pape par le bon endroit * 
& Y engager à donner cette invefti-
ture, mais ce ne fut pas le feul avan­
tage que Ferdinand en voulttt tirer. 
Le Royaume de Navarre étoit bien 
plus à fa bien-feance, n'ayant pu le 
réunir à l'Efpagne par la voye de 
l'Alliance, il fe mit en état de î'ufur-
per. Il ne manquoit pas de prétex­
te. L'excommunication du Roy de 
France, étoit venue tout à propos. 
Il eft certain cjue Jean d'Albret Roy 
de Navarre etoit dans l'Alliance de 
la France ; mais il n'eft pas moins 
vrai qu'il ne s'étoit pas mêlé des dif-

| ferens du Pape avec Loiiis X11. & 
n'avoit rien fait pour lui. Ainfi le 
Roy de Navarre fût bien furpris de 
voir un Héraut de la part de Ferdi­
nand pour lui demander palïàge par 
fon Roïaume, afin d'aller joindre le 
Roy d'Angleterre qui devoit faire 
une defeente en Guyenne , & pour 
être aifuré du palfage au retour , il 
vouloit encore fe laifir des meilleu-

S ras places de la Navarre, il y fit donc 
entrer une Armée fous la conduite 

j du Duc d'Alve le 22. Juillet 1512. 
qui n'eût pas befoin de ce qui reftoiç 
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iâe la campagne pour en achever li 
conquête , car aucune place ne fe 
défendit, aucun parti ne parut. La 
Navarre conquife avec tant de faci­
lité , il falloit un prétexte plaufible 
])our la retenir. Ferdinand n'alla pas 
c chercher bien loin. Il fit courir le 
bruit que le Pape par une Bulle ex-
preffe ( dont pourtant l'on n'a jamais 
vu l'original, n'y aucune copie au-
tentique ) la lui avoit donnée après 
en avoir privé Jean d'Albrct, & c'eft 
en vertu de cette prétention que le 
Roy d'Efpagne la retient encore au­
jourd'hui au Roy de France , à qui 
elle apartient par droit de fuccefîion, 
qui ne peut être conteflée. Ferdi­
nand mourut trois ans après cette 
conquête. 

La conquête de la Catalogne & 
du RoufTillon vaut bien celle de la 
Navarre. Richelieu ne contribua pas 
moins à l'une, qu'avoit fait Ximenés 
à l'autre, il envoya des Troupes en 
Catalogne pour favorifer les mécon-
tens qui fe fouleverent contre le 
Roy d'Efpagne leur Souverain. Ou­
trez des cruautez qui leur furent fai­
tes par le Marquis de Los-Vclez, ils 
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fe donnèrent à la France aux condi­
tions que le Roy conferveroit leurs 
Privilèges, le Cardinal accepta les 
proposions, fit marcher fes Trou­
pes fous la conduite du Maréchal 
De La-Mothe Haudancourt, qui fe 
rendit prefque aufii-tôt le maître de 
cette Principauté ; que Villalva s e-
toit rendu maître de la Navarre , 
fous les ordres de Ximenés. Cepen­
dant comme il y avoit beaucoup à 
craindre pour les fecours que l'on y 
envoyoit par terre, pendant que les 
Efpagnols étoient les maîtres du 
Rouliillon, & qu'il feroit difficile de 
conferver la Catalogne fans avoir ce 
Comté, qui devenoit à la bien-lèan-
ce de la France ; Richelieu penfa à 
enfaire l'a cquilition. Le Prince de 
Condé y entra en Juin 1641. & en­
voya reconnoître Perpignan par le 
Comte d'Arpajoux, pendant que le 
Maréchal de Brezé alla commander 
en Catalogne en qualité de Viceroy, 
& jurer à Barcelone au nom de fà 
Majefté la confervation des Privilè­
ges des Catalans ; il étoit déjà dans 
le Rouflillon , où il avoit ordre de 
bloquer Perpignan, pour empêcher 



qu'il n'y entrât du fecours & déS 
munitions, parce que le Roy fe pro-
pofbit d'attaquer cette place la cam­
pagne fuiyante. Sa Majefté y alla 
en effet ; Richelieu la fuivit avec des 
Armées confiderables, & cette en­
treprife fut fi bien concertée pen­
dant que l'Efpagne fe trouvoit fans 
argent, fans Armée aguerrie & fans 
Chefs pour la commander , que le 
Roy prît lui-même la place par fa­
mine ; depuis ce tems-là la France a 
fi bien fait valoir fes droits fur le 
Rouffillon , que cette Province lui 
eft demeurée, comme la Navarre 
aux Efpagnols, fans que jamais les 
Efpaenols ayent pû fe la faire ren­
dre dans tous les Traitez de paix 
qui fe font faits, & fans que les Fran­
çois ayent pour cela renoncé aux 
droits légitimes qu'ils ont fur le 
Royaume de Navarre. Ainfi la prife 
de Perpignan affuroit le Rouffillon, 
& mettoit la France en état de con-
ferver la Catalogne en cas qu'elle 
eût eû deffein de le faire & il faut 
demeurer d'accord que la France 
eft redevable à Richelieu de cette 
Province , comme l'Efpagne l'eft 
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à Ximenés du Royaume de Na­
varre. 

XLII I . 

Le premier loin du Confeil d'Ef­
pagne après la mort de Ferdinand le 
Catholique , fut d'envoyer en dili­
gence un Courrier à Ximenés, afin 
de lui aprendre le choix qu'on avoit 
fait de lui pour la Régence de la 
Caftille, pendant l'abfence de l'Ar­
chiduc Charles , qui fût Empereur 
fous le nom de Charles-Quint. Xi­
menés qui n'avoit jamais foilicité cet 
honneur fe rendit aufïi-tôt à Gua-
daluppe où le Confeil étoit venu; & 
par ce qu'il s'apperçût dès qu'il fut 
en poffeflion de la Régence, qu'il y 
avoit une cabale en faveur de Fer­
dinand frère de Charles l'Archiduc; 
il ne fe contenta pas de mettre des 
efpions auprès de ce jeune Prince, 
qui ne le quittoient point, il le fit 
venir auprès de lui, & fous prétexte 
de veiller lui-même à fon Educa­
tion, il ne le perdit point de vûë. Il 
fe rendit maître abfolu de toutes les 
affaires. Il retrancha les penfions ou 
les modéra, paya les dettes de la 
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Couronne , fit rentrer le Rov dans 
fon Domaine, & quoy qu'il Ait fans 
apui, fans alliance, d'une n'ailfancc 
médiocre, haï des Grands, le plus 
fouvent traverfe par le Confeil mê­
me de l'Archiduc, il agit toujours 
avec la même dignité, avec fermeté, 
avec hauteur , foûtenant l'autorité 
Royale de la même manière que 
l'eût pû faire un Roy autorifé par 
un long & heureux Règne; il répen-
doit dans les Provinces , dans les 
Villes, & dans les Bourgs des gens 
qui étoient entièrement à fa dévo­
tion , afin qu'il ne s'y paflat rien 
d'important dont il ne fut exacte­
ment averti, il remplit les niaifbns 
des Grands de fes penfionains, afin 
d être en état de prévenir leurs défi-
feins, il prît foin de connoître tous 
les braves gens qui s'étoientdiftin-
guez dans le fervice & qui pouvoient 
encore le faire ; il fe les attacha par 
des bien-faits, il emploïa pour cela 
des fommes immenfes qu'il prenoit 
fur fes propres revenus : Si-bien que 
l'Efpagne fût obligée d'avouer qu'­
elle n'a jamais eû un Sujet fi zélé, un 
Miniftre fi puifîànt & un flgrand Pcr 
litique. 
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L'autorité que Richelieu avoit en • 

F,ance,ne cedoit point à la Régence 
de Ximenés : toute la différence 
qu'on y peut mettre, eft qu'il étoit 
encore plus glorieux au Cardinal de 
Richelieu de régner,, pour ainfi di­
re , le Roy prefent ; qu à Ximenés de 
gouverner en l'abfience de l'Archi­
duc ; tout ce qu'il y avoit de Minis­
tres en France prenoient fes ordres : 
Il diftribuoit les Grâces, donnoit les 
Bénéfices, les Charges, les Gouver-
nemens, commandoit les Armées,-
donnoit la loy aux Parlemcns, il re­
tira les Domaines engagez, acquitta 
les dettes du Roy, régla les Finan­
ces ; enfin il ne voyoit rien au-deffus 
de lui que le Roy,qui autorifoit tout 
ce qu'il faifoit. Et comme il étoit 
aufli important de veiller à la con­
duite de Gallon frère unique du 
Roy, qu'à celle de Ferdinand frère 
de l'Archiduc, Richelieu en fit un 
capital ; fous prétexte de lui rendre 
des devoirs dûs à la Naiffance & au 
rang qu'il tenoit, il le voyoit fou-
vent & avoit toujours au-près de lui 
des penfionaircs qui obfervoient ce 
Prince de fi près, qu'aucunes de fes 

E iij 



démarches n'échapoient à fa vigilan­
ce. Il ne fut pourtant pas fi heureux 
que Ximenés, puis qu'il ne pût ja­
mais arrêter l'humeur inquiète de 
Gallon & le retenir dans fon devoir. 
Ce Prince manqua fouvent à ce qu'il 
devoir au Roy, fe maria contre fon 
gré, fortit du Royaume, prît les ar­
mes contre Loiiis X111. & engagea 
dans fon parti grand nombre de 
Courtifans ; mais cette rébellion ne 
fervit qu'à faire éclater davantage la 
puilfance du Miniftre, il gagna les 
uns par des gratifications, & punit 
feverement les autres ;& fi pour éga­
ler en tout Ximenés il falloit à Ri­
chelieu un acte en la faveur comme 
avoit eû ce Régent d'Efpagne ; j'ay 
îû quelque part,que Richelieu avoit 
tire parole du Roy, que s'il venoit 
à mourir & que par honneur il nom­
mât la Reine à la Régence, le mê­
me aéte le declareroit Chef du 
confeil de la Régence , avec ordre 
à la Reine de fuivre fes avis , de 
forte que tous les François font obli­
gez de demeurer d'accord qu'il n'y a 
jamais eû dans cette Monarchie un 
fujet plus élevé , un Miniftre plus 



Souverain , ni un Politique plus ex­
périmenté. 

X L I V . 

De tout tems la Noblefle qui étoit 
en poffefïion de traiter le peuple 
avec une hauteur extraordinaire, 
s'étoit refervé le droit de porter les 
armes & ne l'avoit jamais voulu perr-
mettre à ceux qui n'étoient pas de 
fon corps. Il y avoit cependant beau­
coup de bons Bourgeois qui vi-
voient noblement & qui fe fulfent 
fait un fort grand honneur de cette 
profefîion. Ximenés jetta les yeux 
fur eux, il leur permit de porter les 
armes,defaire des Compagnies, des 
revues & l'exercice les jours de fê­
tes ; il leur donna des Drapeaux & 
des Officiers pour les dreffer au mé­
tier de la guerre, des privilèges & 
des prix pour les y affectionner. 
Trente mille hommes furent levez 
de la forte en tres-peu de tems, fans 
qu'il en coûtât rien au Roy ni à l'E­
tat , & fans tirer un feul païfan de la 
campagne, un feul artifan de fa bou­
tique , ni un feul marchand de fon 
commerce. 

E iiij 
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Avant Loiiis Xlfl. il falloit prou­

ver fa Nobleffe pour être avec quel­
que forte d'agrément Officier ou 
Cadet, & qui ne le faifoit pas avoit 
bien des chagrins dans le fervice, 
Richelieu, à l'exemple de Ximenés 
remontra au Roy dans une Affem-
blée de Notables, que rien n'aug-
menteroit tant les troupes de fa Ma-
jefté que de recevoir parmi les Offi­
ciers tous ceux qui auroient de quoi 
en foûtenir l'honneur & la dépenfe, 
& nous avons vû depuis ce tems-là , 
qu'une infinité d'Officiers, f u i s être 
Gentils-hommes, fe font diilinguez 
dans toutes les occafions, où les Gé­
néraux les ont expofez, pour le fer-
vice de l'Etat, & ont acquis par-là 
une véritable Noblefle à leurs def-
cendans, que le Roy à reconnue & 
autorifée par fes Lettres. 

X L V. 

Dès que l'Archiduc Charles eût 
envoyé de Bruxelles où il étoit, à 
Ximenés la confirmation de faRe-

fence, ce Miniftre le prit d'un ton 
ienplus haut qu'auparavant, il me-



naça de réduire par la force,ceuxquî 
continueroient de s'opofer aux Or­
dres de leur Souverain. Toute la 
Noblefle fut contrainte de ployer , 
les Grands d'Efpagne plus mécon-
tens que tous les autres conjurèrent 
plus d'une fois fa perte , ils mirent 
tout en ufage pour le faire tomber 
en difgrace, ou pour lui ôter la vie 
à quelque prix que ce fût, ils écri­
virent fourdement à l'Archiduc 
pour demander fa depofition. Xime­
nés qui avoit des efpions par tout en 
fut averti : il prit lès meiuresfi juf-
tes pour rendre leurs deffeins inu­
tiles ; que tous les efforts de tant 
d'ennemis furent vains , il étoit fi 
perfuadé que l'Archiduc ne pou­
voit plus fe palier de luy, que bien 
loin d'aprehender une chute, il prit 
de-là occafion d'augmenter fon pou­
voir qui n'eut plus de bornes. Il 
leur fit comprendre par la manière 
dont il traitta Dom Pedro Porto 
Carrero le plus acredité d'entre-eux, 
qu'il ne les menageroit qu'autant 
qu'ils lui doneroient lieu de le faire 
en ne s éloignant point de leur de­
voir. Ce Seigneur étoit trcs-puiffanÇ 



dans la vieille Caftille & s'étoît fait 
donner par Léon X. les Provifions 
de la Grande Maîtrife de faint Jac­
ques au préjudice de 1 Archiduc 
Charles, à qui le Roy Ferdinand l'a-
voit donnée du confentement du 
Pape Jules 1 1 . Ximenés ayant apris, 
que Porto-Carrero , avoit convo­
qué le Chapitre General des Cheva­
liers , donna de fi bons ordres à\ 
l'Alcaïde pour les congédier & pour 
rompre l'Affemblée , que la chofe 
réiiflit, comme il l'a voit fou hait é-
Ximenés fit encore le coup c'u mon­
de le plus hardy ; Charles fi \ pou­
voit prendre la qualité de Roy pen­
dant la vie de la Reine Jeanne fa 
mere, toutes les Loix de l'Etat y 
étoient oppofees , cependant Char­
les fe 1 étoit fait donner pir le 
Pape & par l'Empereur d.ms des 
Letres de condoléance qu'ils lui 
avoient écrites à l'occafion de la 
mort du Roy Catholique;la difficul­
té étoitde le faire reconnoîtic pour 
tel par les Etats de Caftille , & d'A­
ragon ; ceux d'Aragon le refufe-
rent; mais Ximenés fçût fi bien mé­
nager cette affaire dans les autres 
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qu'après avoir recuëlli les fuffrages 
qui fe trouvèrent partagés, il prit la 
parole & reprefenta à ValîembJée, 
qu'il n'étoit pas queftion de délibé­
rer fur une chofe à faire ; mais d'a-
prouver une chofe faite , que bien 
que l'Archiduc leur Souverain n'eut 
pas befoin de leur confentement 
pour prendre la qualité de Roy, il 
vouloit néanmoins le leur demander 
par complaifance, ne doutant point 
que la leur ne repondît à la fienne, 
à peine eût-il prononcé ces paroles 
que fans recueillir les fuffrages, il 
commanda d'aller faire proclamer 
la Reine Jeanne & l'Archiduc con­
jointement Rois de Caftille. Ce 
coup d'autorité caula un étonnement 
dans l'Affemblée qu'il feroit difficile 
d'exprimer. 

Dès que Richelieu fe vit affermi 
dans cette fuprême authorité , que 
Louïs XIII . luy avoit donnée, il 
mortifia tous les Princes du Sang & 
fit arrêter à Blois le Duc de Vandô-
me & le Grand Prieur fon frère , il 
en ufa encore avec plus de feverité 
envers les autres Seigneurs de la 
Cour,& les perfonnes de diftinclion» 

E v) 
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Il ne faut pas s étonner s'il trouva, 
tant d'ennemis en fon chemin qui 
conjurèrent , les uns de le mettre 
mal auprès du Roy ; les autres de fe 
défaire de lui par le fer , ou par le 
poifon. Mais Richelieu quidécou-
vroit tout, ruïna leur cabale , & les 
nouveaux efforts qu'on fit pour le 
perdre ne fervirent qu'à augmenter 
fon pouvoir & à l'élever à un lî haut 
degré de gloire, que tout ce qu'il y 
avoit de Grands dans le Royaume 
fevirent forcés de ploi'er fous ion au­
torité. Si Richelieu ne donna pas à 
Loiijs XIII. le nom de Roy ; com­
me avoit fait Ximenés à Charles L 
Il lui conferva, la vie que le ( jrand 
Ecuyer cinq - Mars & le Duc de 
Bouillon vouloient lui ôter pour 
mettre fur le Trône Gafton Duc 
d'Orléans fon frère unique,& le ma­
rier avec la Reine Anne d'Efpagne : 
Gafton avoiia tout, déclara les com­
plices, & fe fournit à la diferetion du 
Roy & du Cardinal pour avoir fà 
grâce. Cinq-Mars comptant fur l'a­
mitié que le Roy avoit eiie pour lui, 
s'atendoit au même pardon ; mais en 
vain ; il fut exécuté à Lyon & Mr. 



de Thou pareillement̂  pour n'avoir 
pas révélé le fecret de ion ami. Le 
Koy Ht grâce au Duc de Bouillon à 
condition qu'il luiremettroit la Vil­
le & le Château de Sedan, pour être 
annexé à la Couronne, de forte que 
Richelieu plus heureux en cela que 
Ximenés , fe tira gîorieufement de 
cette dernière entreprife, & dans un 
même mois par le Miniffere de ce 
grand homme , la France fe vit en 
pofleffion de la Ville de Perpignan 
ouil'alfuroit du RoufFillon;& de Se­
dan , qui ferme aux Efpa^nols l'en­
trée du Royaume de ce coté-là, fer-
vice infiniment plus grand que de 
donner à Charles le nom de Roy ; 
comme avoit fait Ximenés dans les 
Etats de Caftille. 

X L V I . 

A peine Ximenés avoit congédié 
l'Affemblée laite pour donner à 1 Ar­
chiduc Charles la qualité de Roy, 
qu'il aprit que Dom Pedro Giron, 
Grand d'Efpagne afliégeoit de fon 
autorite privée, la Ville de Sanlucar, 
& qu'il ne pretendoit rien moins que 
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de s'emparer du Duché de Medina 
Sidonia, fur lequel il croyeit avoir 
un droit certain : Ximenés comprit 
aullitot que c'étoit fait de Ion auto­
rité s'il fouffroit de pareilles entre-
prifes , pareeque tous les autres 
Grands avoient refolu feerctement 
de l'imiter s'il reuffiffoit, ou de de­
meurer dans l'obéïfTance s'il étoit 
affez malheureux pour fuccomber; 
c'eft pourquoy fans perdre un mo­
ment de tems, il envoya une armée 
fous la conduite de Fonfeque. Elle 
ruïna tous les deffeins de Dom Pe­
dro, & le força de demander la paix 
après avoir levé le fiege. Cette paix 
fut lincere du côté de Ximenés; au 
contraire Dom Pedro Giron affecta 
de paroître ennemi du Cardinal , il 
fe rendit chef de parti, & il lui fuf-
cita plufieurs grands d'Efpagne qui 
firent revivre leurs vieilles querelles, 
le Connétable étoit à la tête & tâcha 
d'engaser dans cette Ligue le Duc 
de l'Infantade. On fçavoit qu'il n'é-
toi pas content du Cardinal depuis 
que celui-ci avoit rompu le mariage 
& qu'il avoit refufé fa Nièce à Dom 
Pedro de Mendoze > le Connétable 
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lui reprcfenta la prétendue tyrannie 
de Ximenés , la manière infolente 
dont il traitoit les Grands, & la ruï­
ne de la NoblefTe , il Ton ne s'oppo-
foit pas à l'autorité fans bornes qu'il 
avoit ufurpée ; mais ce Duc plus fa­
ge que tous les autres , leur parlât 
avec tant de raiibn & de douceur , 
qu'il ralentit l'ardeur des conjurés. 
Infenfiblement cette cabale le dilïi-
pa, & ne fervit qu'à obtenir du Roy 
de nouvelles Lettres adrelfées au 
Confeil d'Etat, qui confirmoient la 
régence, lui donnoient la difpofition 
des Charges , des Emplois & des 
Magistratures, & la permiffion de 
changer le Confeil d'Etat, félon qu'il 
lejugeroit à propos pour le fervice 
de Sa Majefle, quand ces Ligués vi­
rent un pouvoir ii étendu , il n'en 
fallut pas d'avantage pour leur faire 
comprendre que le plus fur parti 
pour eux étoit de regagner l'amitié 
de Ximenés, ils le firent en effet, à 
l'exemple du Duc de l'Infantado qu* 
commença ; il n'y eût pas jufques 
au Connétable qui avoit paru le plus, 
animé, qui après luy avoir écrit des 
lettres très-civiles ne travaillât par 



( m ) 
l'entremife de fes amis à i&tâfètfxe 
bien avec lui. 

Richelieu n'eut pas plutôt termi­
ne les affaires d'Italie par le Traité 
de Sufe ; qu'il aprit que le Duc de 
Rohan , & le Seigneur de Soubife, 
avoient pris de leur authorité privée 
les villes de Montauban , ("affres, 
Nifmes, Ufés & Privas, & s'alloient 
emparer du Languedoc & des Ce-
vennes, à la faveur du parti Hugue­
not dont ilss'étoient rendus maîtres. 
Comme rien n'étoit plus préjudi­
ciable à l'autorité du Roy , que de 
iailfer ce crime impuni , il envoya 
premièrement le Prince de Condé, 
& le Maréchal de Marillac en Lan­
guedoc ; puis y alla lui-même, & 
obligea enfin Rohan & Soubife à. 
rentrer dans leur devoir , & à de­
mander la paix ; il fubjugua ces Vil­
les rebelles, & en rafa les fortifica­
tions. Richelieu ne demandoit qu'à 
entretenir cette paix ; mais le Duc 
de Montmorency la troubla. U étoit 
mécontent du Cardinal, il lui avoit 
donné la demiffion de fa Charge d'A­
miral, au lieu de la fuprimer, com­
me le Cardinal l'avoit promis, il f# 
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l'étokapropriée fous un autre titre,il 
lui faifoit cTperer celle de Connéta­
ble beaucoup plus belle, & qui avoit 
été poiTedée par fon Pere & par fon 
Ayeul, il n'y avoit pas plus de lince-
rité dans cette promeffe que dans la 
première, le Cardinal en lit fuprimer 
le titre & les fonctions, de forte que 
le Duc de Montmorency dans la vue 
de fe venger de Richelieu s'allia 
avec Monfieur & engagea ce Prince 
aprendre les armes contre le Roy 
fon frère, & il fe mit à la tête de 
l'armée rebelle; mais ce crime de le-
ïe-majefté ne fut pas long-tems im­
puni. Il fut pris à la bataille de Caf-
telnaudary, & eut la tête tranchée 
àTouloufe. Bullion fit en cette oc-
cafion ce que le Duc de l'Infantado 
avoit fait pour ramener les efprits, il 
s'attacha d'abord avec beaucoup 
d'adreffe à ménager l'accommode­
ment de Monfieur, & ruina pa -là 
tout le parti rebelle qui defeipera 
de jamais obtenir aucun pardon; 

Êuifqu'il avoit même abandonné le 
lue de Montmorency fon parent, 

oui avoir pris les armes pour fa dé -
Fenfe ; ce coup d'autorité qui defer-
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la tous les ennemis du Cardinal fut 
fuivi d'une lettre que le Roy lui 
écrivit auflî forte pour le moins que 
celle de Charles à Ximenés pour 
confirmer fa régence. Sa Majefté 
luy manda, qu'étant contraint par la 
confideration de fes affaires de le 
laïflèr en Languedoc , fon intention 
étoit qu'il y gouvernât l'Etat avec la 
même puiifance que fi le Roy y étoit 
en perfbnne, qu'il pourvût aux cho-
fes preffées fans lui en donner avis. 
Les plus fenfés connurent par-là que 
le plus fage & le plus fur parti étoit 
d'obéïr à Richelieu. Les Princes en 
donnèrent l'exemple. 

• 
X L V I I . 

Il y avoit long-tems que les In­
diens fe plaignoient qu'on les trai-
toit plutôt en bêtes brutes qu'en efi-
clavcs. Il en mouroit un fort grand 
nombre par la dureté qu'ils rece-
voient de leurs maîtres, il n'y avoit 
pour eux ni Juftice , ni Magiflrats. 
Les Efpagnols fe croyant tout per­
mis contre des peuples fubjuguez, 
n'avoient pas honte de publier que 



les Indiens n'avoient de l'homme 
que la figure, & qu'ils étoient de 
véritables brutes. Ximenés fenfible 
à ces plaintes qui n'avoient point été 
écoutées jufqu'à lors, envoya des 
Commifïàires pour travailler au re-» 
pos de ces pauvres peuples ; mais 
après qu'ils eurent été témoins, que 
leurs plaintes n'étoient que trop vé­
ritables , ils revinrent en Efpagne 
où ils trouvèrent Ximenés mort, 
ce qui rendit leur commiilion fans 
fruit. 

Les Huguenots le plaignoient par 
tout en France des affronts qu'ils 
recev oient dans les compagnies $ 
qu'on ne les regardoit point de bon 
ecil ; qu'ils étoient exclus des char­
ges & des emplois ; que leur feul 
nom qui les bannifToit en quelque 
forte delà focieté civile étoit deve­
nu odieux, & qu'ils avoient bien de 
la peine à obtenir Juftice de tous les 
Magiff rats du Royaume, quoi qu'ils 
la duflent à tous les fujets du Roy 
fans diftin&ion. Richelieu fenfible 
à ces plaintes chercha un moyen de 
reconciliation à l'Eglife qui fut aifé ; 
le Pere Jofeph le trouva, & par l'au-



torité du Miniftre il rat envoyé à* 
tous les Intendans du Royaume pour 
le faire réiiflir en même tems & de 
la même manière. Pour s'mfinuer 
dans leur efprit il obligea le Roy à 
leur accorder fix articles, qui paru­
rent d'une confequence infinie à 
ceux qui ne fçavoient pas les def-
feins de ce Miniftre ; il fortit pour­
tant du Confeil fans les vouloir li­
gner, ce qui n'empêcha pas Ils enne­
mis de l'aceufer d'avoir peu de reli­
gion. On publia beaucoup de libel­
les contre lui, fur tout quand on vit 
échouer le grand projet de réunion, 
auquel les différentes guerres avec 
tous les voifins du Royaume empê­
chèrent de penfer ; mais le tems fit 
voir qu'il ne leur étoit favorable en 
certaines chofes de peu de confe­
quence , que pour les attirer plus ai-
fément ; & le peu d'habilité de ceux 
qui ont plufieurs fois tâché de le dif­
famer , comparée avec fa conduite, 
faifoit un effet fi avantageux pour 
lui, que jamais il ne parût plus ha­
bile homme que lors qu'on entreprit 
decenfurer fon Miniftere. 
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XLVII I . 

Jean d'Albrct ayant levé une pullu­
lante Armée pour tâcher de recou­
vrer fon Royaume de Navarre, dans 
le tems qu'il croyoit que les Espa­
gnols n'y peqfoient plus, Ximenés 
envoya ce qu'il pût ramaffer de 
troupes & leur défendit de donner 
bataille avec des forces inégales, 
mais il commanda en même tems de 
defoler toute la campagne, de brûler 
indifféremment Villes, Bourgs, & 
Villages, afin que les François ne 
trouvant pas de quoi fubfifter, fuf-
fent contraints de s'en retourner ; ou 
ue s'ils s'obftinoient de demeurer 
ans un païs ruïné, il pût les atta­

quer à fon avantage, quand la faim 
& les autres incommoditez les au­
roient à demi-défaits. Villalva qui 
les commandoit obéît exactement, il 
tailla en pièce l'armée de Jean d'Al-
bret, & exécuta de point en point 
les ordres de Ximenés, il lui en don­
na de nouveaux après cette Victoi­
re, qui furent de revenir fur fes pas, 
de ruiner toutes les places fortes de 
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4a Navarre, à la referve de Pampelu-
ne, où il vouloit faire bâtir une Ci­
tadelle^ de s'acquitter fi ponctuel­
lement de cette Commiflion , qu'il 
ne reliât pas un feul lieu dans tout 
le Royaume qui fût en état de re­
lifter. Des ordres fi violens donnè­
rent lieu aux ennemis de Ximenés 
de faire de grandes plaintes de là 
cruauté , on difoit publiquement 
que ces Incendies, ces ravages, ôc 
cette manière barbare de faire la 
guerre n'avoit jamais été en ufage 
de Chrétien à Chrétien. 

Richelieu après avoir fccouru 
Mantoiie & délivré Cafid des Espa­

gnols par le traité de Sufe , aprenant 
que le Duc de Savoye ne vouloit pas 
l'exécuter retourna une féconde fois 
dans le Piémont. Là il refulà fière­
ment d'entendre à un fécond accom­
modement au Pont-de-Beau-voifin 
avec le fils du Duc de Savoye, pré­
tendant qu'avant toutes cnofes ce 
Prince lui donnât paffage par fes 
Etats pour fecourir le Duc de Man­
toiie, & des vivres pour nourrir une 
Armée de trente mille homoies que 
le Roy lui avoit donnée, il demanda 
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encore la démolition des fortifica­
tions de Veillane faites depuis un an, 
avec proteftation de fe faire obéïr 
& d obtenir par force ce qu'on ne 
lui accorderoit pas de bon gré, & 
quand il vit qu'il ne gagnoit nen par 
la douceur il palfa la Dore, il alla 
camper à Rivoli, & de-là à Pigne-
roi qu'il p r i t & que la France a tou­
jours gardé jufqu'au t r a i t é de Rif-
wic. T o i r a S j d e la Force, BalTompier-
re, Montmorency fubjuguerent en-
fuite toute la Savoye, ravagèrent la 
campagne, pillèrent les Villes par 
ordre du Cardinal, avec autant de 
cruautez qu'en avoit eû Villalva 
dans la Navarre p a r le commande­
ment de Ximenés. 

Les habitans de Malaga avoient 

de l'Amirauté de Grenade. Ximenés 
le voulut terminer en défendant les 
voyes de fait aux Malaguains par 
une lettre qu'il leur écrivit ; mais ils 
n'y eurent aucun égard. Ils armè­
rent , & afin que rien ne manquât à 

XL IX. 

;rand différend avec les Officiers 
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leur rébellion déclarée , ils firent 
fondre une nouvelle pièce d'artille­
rie d'une grandeur & d'une groffeur 
prodigieufe, qu'ils mirent fur leurs 
remparts avec cette Infcription ; les 
défenfeurs de la liberté de Malaga s'ex­
pliqueront par ma bouche. Ximenés fut 
d'autant plus irrité de l'attentat de 
ces rebelles , qu'il n'avoit rien ou­
blié pour les prévenir, il étoit d'une 
confequence a ne pouvoir être difli-
raulé & quand il eût été naturelle­
ment moins fevere il n'eut pu s'em­
pêcher d'en faire un châtiment 
exemplaire. Dès que les troupes 
que Ximenés envoya contre eux fu­
rent en marche ; ces mutins paffant 
d'une extrême confiance à une ex­
trême confternation , envoyèrent 
deux députés au devant de la Cueva 
qui les commandoit, pour l'afîùrcr 
qu'ils fe reniettroient à la diferetion 
de Ximenés plutôt que de courir les 
rifques d'un fiege , la Cueva qui 
avoit fes ordres , fe faifit des portes 
de la Ville , & y entra accompagné 
d'une partie des Officiers, il fit dref-
fer en fa prefence plufieurs gibets; 
Jamais dcfolation ne fut égale 1 celle 
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de Malaga ; tout le peuple à genoux 
crioit mifericorde pendant qu'un 
Héraut apelloit cinq des principaux 
habitans & des plus coupables, qui 
furent livrés & pendus fur le champ. 
La vengeance n'alla pas plus loin : 
La Cueva, au nom de Ximenés, par­
donna tout le refte, rétablit les Offi­
ciers de l'Amirauté, & la tranquilli­
té dans la Ville, puis en partit au 
milieu des acclamations des habi­
tans , qui ne s'étant pas attendus à 
en être quittes à ii bon marché, ne 
pouvoient fe lalTer de loiier la clé­
mence de Ximenés. 

Richelieu ne fut pas fi heureux 
dans la réduction de Privas. Les Hu­
guenots s'étoient rendus les maîtres 
de cette Ville, qui eft une des prin­
cipales des Cevcnnes , & elle fût 
long tems défendue par le Marquis 
de St. André Montbrun, il étoit d'u­
ne confequence infinie de punir les 
Rebelles, dont l'exemple en auroit 
entraîné plufieurs autres. Richelieu 
y alla lui-même ; la Ville fut prife 
d'affaut par l'armée du Roy, qui la 
mit à feu & à fang : Il ne fut pas pof-
fible d'arrêter la fureur du Soldat, 

F 
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L'Abbé Siri & l'Avocat Aubery di-
fent, que le Cardinal étant malade 
au lit d'une fièvre tierce, lorsque 
Privas fut fiaccagé, il ne pût empê­
cher les cruautés qui s'y commirent; 
mais qu'en ayant été averti, il mon­
ta à cheval tout incommode qu'il 
ctoit avec deux cens Gentilshommes 
pour tâcher de fauver le refte de cet­
te mal-heureufe Ville, & qu'il con-
ferva en effet la vie & l'honneur à 
plufieurs perfonnes de l'un & l'autre 
lexe, mais que la Ville fut entière­
ment brûlée ; ce qui pût échaper à 
la fureur du foldat & ceux que le 
Cardinal fauva , faifoient retentir 
l'air de crisdejoïe pour témoigner 
leur reconnoiflànce au Cardinal. 

L. 
r.îI'D* 1 Oy 'il C Si. tl. k-j !.. C,.. -, ^ikÙ*d 

Ximenés qui étoit venu à bout de 
tous les Grands , entreprît auflî la 
Reine Germaine veuve de Ferdi­
nand , qu'il avoit ménagée jufqu'à-
lors, il s'imagina qu'elle vouloit le 
remarier : Il n en fallut pas d'avanta­
ge pour le porter à donner atteinte 
au Teftament du Roy fon mari, 



dont un article lui alfûroit une pen-
fion viagère de trente mille Ducats 
fur les revenus du Royaume de Na­
ples. Ximenés entreprît d'en chan­
ger l'allignation : Il l'obligea d'acce­
pter en échange les villes d'Areva-
lo, dOlmedo , de Madrigal, & de 
Sainte Marie de Nieve, qui valoient 
autant de revenu. La Reine comprît 
atuTi-tôt trois chofes qui lui furent 
également fenfibles, qu'on le defioit 
délie ; qu'on prétendoit l'obligera 
palfer le refte de fes jours dans le 
veuvage ; & qu'on vouloit la faire 
demeurer en Efpagne dans une dé­
pendance odieule. Elle fit tout ce 
qu'elle pût pour éluder l'échange 
propofé , mais elle fût enfin con­
trainte de l'accepter, dont Ximenés 
eût lieu de fe repentir. Enfuite pré­
voyant que cette Reine pour fe van-
ger de lui, ne manqucroit pas de (c 
joindre aux mécontens & de les ren­
dre maîtres des quatre places que je 
viens de nommer il l'a fit obferver 
de lî près, qu'il découvrît ce dont il 
setoit douté , c'eft-à-dire , qu'elle 
avoit des conférences fecrettes avec 
Don Pedro de Gufman Gouver-

F ij 



neiir de l'Infant Ferdinand & avec 
l'Evêque Don Alvaro Oforio fon 
précepteur , tous deux très-méeon-
tens du gouvernement, & également 
difpofez à tout entreprendre en fa­
veur de leur difciple ; ainfi pour re­
parer la faute quil reconnût avoir 
faite,il fe rendit maître d'Arevalo & 
d'Olmedo, avec tant d'adrelfe & de 
fecret, qu'il fut impoffible à la Rei­
ne de s'y oppofer , elle s'en plaignit 
feulement ; mais il lui répondit 
qu'on ne donneroit point atteinte 
aux trente mille Ducats pour lef-
quels les quatre Villes lui avoient 
cté hypotequées ; & que les troupes 
qui lés gardoient pour le Roy n'em-
pêchoient pas qu elle n'en fut maî-
trelfe comme auparavant. 

Richelieu qui avoit fait tête à 
tous les plus grands Seigneurs de 
l'Etat,ne ménagea point aiïfiila Rei­
ne Marie De Medicis fa bien-fiutri-
ce, il fit femblant d'entrer dans fes 
intérêts pour mieux fervir k Roy 
en la trompant, comme il fît à hn-
gers,pour éloigner de la Cour tette 
PrinceiTe qui vouloit encore gou­
verner comme pendant fa Régence, 
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on lui donna à choiiir entre quatre 
villes, Moulins, Angers, ChinOn , 
& le Pont-de-Cé ; celle qu'elle aime-
roit le mieux pour fa refidence ; 
mais au lieu de le tenir en repos elle 
fe mit à la tête des Princes & des au­
tres Seigneurs mécontens, & foûte-
niie par le Duc d'Epernon, elle au-
roit long-tems entretenu la diviiïon 
dans le Royaume;fi Richelieu n'eût 
dilfipé cet orage par fa vigilance. Il 
obferva la Reine de fi près,qu'il aprît 
tout ce qu'elle traitoitavec le Maré­
chal d'Ornano par le moyen de qui 
elle avoit mis le Duc d'Orléans dans 
fon parti & pour prévenir les fuites 
de cette union contre le Roy. Il ota 
à la Reine, les quatre Villes que j'ai 
dites, de peur qu'elle ne les mît en­
tre les mains des mécontens & la fit 
éloigner du Confeil, pour lui oter 
toute connoiffance des affaires, lui 
promettant, qu'elle feroit toujours 
payée de fon Douaire & de fes Pen-
honSj ce qui fut très-mal exécuté. 

El . 

Ximenés voyoit depuis long-tems 
F iij 



avec un chagrin extrême la Mifc râ­
ble vie que menoit la Reine Jeanne 
dans le Château de Tordefîllas, dont 
elle s'étoit fait une prifon effroyable, 
elle y avoit choifi la Chambre la 
plus obfcure & la plus incommode; 
elle ne pouvoit fourfVir qu'on la net­
toyât; elle ne changeoitni de linge 
ni d'habits & ne vouloit pas qu'on 
la fervit autrement, que dans de la 
vailfelle de terre; là au milieu de la 
pourriture & de la puanteur fon oc­
cupation la plus ordinaire étoit de 
fe battre avec les chats, qui tres-
fouvent dans leur furie luifautoient 
aux yeux & lui défiguroient le vila-
ge. Ximenés lui ôta un vieux Gou­
verneur qu'elle avoit, qui étoit I rop 
ferieux& trop taciturne pour la di­
vertir ; & lui en donna un jeune qui 
s'étudia à la piquer d'ambition, p&& 
lion que la folie n'avoit pas encore 
éteinte en elle , il lui perfuada que 
fes Sujets ne cherchoient qu'à lui 
rendre des hommages, li elle le com-
muniquoit avec les marques éclatan­
tes de fa dignité, elle lent, & il l'ac­
coutuma li-bien à vivre en Reiine, 
que li elle ne guérit pas entiereiment 



de fa folie, elle vécut au moins plu* 
agréablement, & Ximenés en reçût 
des louantes de toute l'Efpagne & 
plus de témoignages de reconnoif-
fànce ; que pour toutes les grandes 
chofes qu'il avoit faites. 

Richelieu a vû pendant plufieurs 
années les peines que Marie De Me-
dicis fbufrroit depuis fa fortie du 
Royaume, fans être fenfible,commç 
l'avoit été Ximenés à celle de la Rei­
ne Jeanne. Il avoit reçu d'elle les 
lettres du monde les plus foûmifes, 
pendant qu'elle étoit en Flandre à la 
merci des Efpagnols, qui lui don-
noient de quoy vivre , elle fit plus 
d'une fois les*»avances de fe jetter 
aux genoux du Roy fon fils pour le 
racommoder avec lui, elle porta fes 
plaintes au Pape contre le Cardinal 
qui s'oppofoit à fon rétablilfement ; 
mais ce fut en vain , elle emploïa 
avec aufii peu de fruit le crédit du 
Roy d'Angleterre fon gendre, de h 
Reine la fille & des Etats deHollanr 
de ; enfin elle fut forcée de fe retirer 
à Cologne, où elle mourut dans une 
grande indigence , & bien loin que 
Richelieu fe mît en devoir de la 

F iiij 
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fbulager, fes ennemis pubiioient par 
tout, qu'il fe réjoiïiffoit de la niifcre 
de cette infortunée Princeffe, aban­
donnée de fes filles, de fes gendres, 
comme elle étoit de fes deux fils, 
tout le monde avec f Abbé de Saint 
Germain fe donna la liberté de con­
damner cette dureté;fans faire at­
tention qu'il étoit très-difficile de 
conferver la paix dans le RoYaume* 
fi la Reine y fut revenue ; de forte 
que Richelieu entendoit les plaintes 
de tout le monde fans fe mettre en 
peine des fatires qui fe debitoient 
contre fa réputation. 

L U . 

L'Archiduc Charles étant fur le 
point de paffer en Efpagne, engagea 
Ximenés pendant fa Régence à t rois 
chofes, dont l'exécution devoit là ire 
beaucoup de Mécontens ; la premiè­
re étoit de retirer tout ce qu'on woit 
ufurpé de fon Domaine , la féconde 
de retrancher toutes les penfiom ob­
tenues par faveur & généralement à 
tout autre titre que pour des fervi-
ces rendus à l'état ; & la troif iéinc de 
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faire rendre compte à tous ceux qui 
avoient eû le maniment des finances. 
Ximenés y réiifïit & fit beaucoup 
plus que Charles & Chiévres fon 
Gouverneur n'avoient attendu; mais 
ce fut avec une condition qui par-
tageoit l'autorité Royale. Il vouloit 
avoir la difpofition des Gouverne-
mcns des Places & des Provinces. 
Charles la lui donna , parce que le 
profit qui lui revenoit de l'exécution 
des trois chofes qu'il demandoit,va-
loit incomparablement mieux, que 
ce qu'il étoit obligé de céder ; il ne 
croyoitpas que Ximenés pût porter 
en li peu de tems fon autorité li 
loin. Il rétablit le Domaine dans 
fon premier état, retrancha les pcn-
lions inutiles, traita à la dernière ri­
gueur ceux qui avoient abufé dvt 
maniment des Finances. 11 en tira 
tant d'argent, que fins faire aucune 
nouvelle impofition, il fournit abon-
damment à toutes les dépenfes do 
l'Etat ; il aquitta les dettes de ia> 
Couronne , équippa des flotes-pour» 
la fureté des Côtes, il leva & entre­
tint des armées, fit fortifier des pla­
ces, bâtir & remplir trois arcenauxy 
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& bien loin de fe procurer aucun 
avantage n'y aux liens dans l'admi-
niftration de tant de richelTc's,il por­
ta même fa generolîté jufqucsà em-
ploïer fes propres revenus pour les 
befoins de f Etat ; il deftitua prefque 
tous les Gouverneurs mis par Fer­
dinand & Ifabelle, dont la plus-part 
étoient d'une nailfance affez medio^ 
cre ; il donna les Gouvernemens aux 
Grands de Caftille, ou à des pens de 
fervice à qui le mérite tenoit lieu de 
naiflance, & tout cela fe fit en moins 
de deux ans: l'exécution de ces trois 
chofes furprit d'autant plus l'Archi­
duc même, qu'il ne s'atendoit pres­
que pas à les voir réuilir. 

Comme Loiiis XIII. connoiffoit 
une prodigieufe étendue de génie 
dans Richelieu , il le lailfa le roaître 
abfolu de toute l'autorité du Gou­
vernement ; ce Cardinal retrancha 
les penfions,&fit rendre compte aux 
Financiers avec encore plus d'empi­
re que n'avoit fait Ximenés : la dif­
férence qu'il y a entre ces dcuxMi-
niftres, eft que Ximenés ne dépouil­
la perfonne pour fe revêtir lui-même, 
n'y pour enrichir fes païens &, fes 
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amis; au lieu que Richelieu ne fu-
prima lui-même les plus belles Char­
ges de la Couronne, que pour les 
prendre fous un autre titre. Il s'em­
para de tout ce qu'il y avoit de plus 
grand & de plus brillant dans l'E­
tat , prit les plus Riches Abbaïes & 
les meilleurs Gouvernemens, & ne 
donna dans l'épée & dans la Robe ce 
qu'il ne prenoit pas pour lui même 
qu'à fa Famille & à fes amis,ou à ceux 
fur lefquels il pouvoit compter fù-
rement ; regardant autant les fervi-
ces qu'il en pouvoit retirer , que 
ceux qu'ils rendoient à l'état, & il 
exerça cette fouveraine Dictature 
pendant dix-huit ans. 

L U I . 

Comme Charles en accordant à 
Ximenés tout ce qu'il luy avoit de­
mandé , s'étoit feulement refervé la 
nomination des bénéfices, il ne fut 
pas au pouvoir de ce grand Cardi­
nal de faire au Clergé autant de bien 
qu'aux deux autres Etats ; il ne laiflâ 
pas de lui procurer de grands avan­
tages ; car outre qu'il n eût point de 
part à la reformation qu i devoit fe. 



faire , il penfa fe brouiller avec le 
Pape en prenant ouvertement les 
intérêts du Clergé d'Efpagne. Léon 
X. qui étoit naturellement magnifi­
que & libéral jufqu'à la prodigalité, 
ne trouvoit pas dans fes revenus dc-
quoi fournir à fa depenfe, il eut re­
cours aux voyes extraordinaires, il 
adreffa une Bulle à fon Nonce en 
Efpagne , par laquelle il étoit or­
donné à tous les Ecclefiafliques de 
payer au St, Siège pendant trois ans 
)a dixme de tous leurs revenus, pour 
les emploïer, difoit-il dans fi Bulle, 
à repoulfer Selim qui après avoir 
acru l'Empire des Turcs prefque de 
la moitié par la conquête de la Syrie 
& de l'Egipte , menaçoit l'Italie & 
fe vantoit de l'affiijettir en moins 
de deux campagnes. Ximenés prit la 
Bulle & manda au Pape qu'on n'é<-
toit pas fi peu inftruit en Efpagne 
des affaires du monde, qu'on ne fçût 
bien que Selim ne penfoit à rien 
moins qu'à attaquer l'Italie ; qu'il 
fuplioit Sa Sainteté de lui mander fes 
intentions, puifqu'il n'étoit pas refb-
lu de paffer outre, jufques à ce qu'il 
les eut aprifes d'elle même. Depuis 



toute l'Efpagne retentit des louan­
ges que le Clergé donna à Ximenés. 
Louïs X111. ne s'étant point refer-

véla nomination des beneficescom-

îier dans fes intérêts : il fe brouilla 
fouvent avec la Cour de Rome , &r 
ces démêlés eurent de grandes fuit-
tes, le Pape à la follicitation des Ef-
panols, retira de France Mazarin &: 
l'envoya faire à Avignon fa charge 
de Vice-Legat, malgré tout ce que 
fit Richelieu pour l'arrêter ; il lui 
refufa auffi des Bulles pour les Ab-
baïes de Cifteaux & de Premontré 
qui f avoient Elu pour leur Abbé, 

& que la Cour de Rome aprenen-
doit qu'étant chef des trois plus ri­
ches Ordres du Roïaume,dont il au-
roit donné tous les bénéfices, com­
me il donnoit tous les Evêchez & 
toutes les autres Abbaïes, il ne fe fit 

me avoit fait Charles en Efpâgne ; il 
ne faut pas s'étonner, fi Richelieu 
avoit une étendue de puiffance plus 
grande que celle de Ximenés, & s'il 
engagea le Clergé Séculier & regu-

par ce qu'il ïétoit cieja de Cl 
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élire auffi Patriarche en France, ou 
du moins Légat à Latcre , à l'exemple 
du Cardinal d'Amboife ; ce ne fut 
pas le feul chagrin qu'il reçût de la 
Cour de Rome, elle refufa de faire 
Cardinal le Pere Jofeph fon confi­
dent, & fon bras droit , & défen­
dit de faire pour le Cardinal de 
la Valette , un Service folemnel 
à Rome comme aux autres Cardi­
naux , par ce qu'il avoit Commandé 
les armées; mais fi la Cour de Rome 
n'eût pas fujet d'être contente de lui, 
il ne lui donna pas non plus la fatis-
faction qu'elle demandoit : le Pape 
avoit témoigné de la répugnance à 
recevoir pour Ambaffadeur le Ma­
réchal d'Eftrées, parce qu'il s'étoit 
faifi des forts de la Valtelinc ; cepen­
dant Richelieu ht en forte qu'on 
ii'en envoyât point d'autix-s, il def-
fendit au Nonce Scotti de fe pre-> 
fenter à l'Audiance du Roy , affem-
bla dans fon Palais quelques E,vê-> 
ques pour parler de la convocation 
d'un Concile national, fous prétexte 
des Annates, & d'autres prétendus 
griefs, il.fit même dire au Nonce, 
que le Roy,pourroit bien trouver,le 
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moyen de fe vanger de la mort de 
Rouvroy écuïer du Maréchal d'Efi-
trées, aflàflïné par les Sbirres, par ce 

I qu'il leur avoit enlevé Ton valet con­
damné aux Galères ; cette hauteur 
avec laquelle il en ufoit pour fbu-
tenir les intérêts de la France, lit 
que le Pape acorda enfin au Roy 
tout ce qu'il lui demandoit , au 
grand contentement du Clergé de 
France qui en eût toute l'obligation 
à Richelieu. 

L I V. 

Ximenés fut heureux d'avoir mis 
dans fes intérêts tout ce qu'il y avoit 

) de plus confiderable dans la Caftille, 
lorsqu'il lui arriva un échec qui fut 
le premier depuis qu'il étoit entré 
dans le Miniftere. Horuc frère aîné 
dp .Barberouffe après avoir bloqué 
Bugie s'étoit emparé d'Alger, & mé-
naçoit. l'Efpagne de lui enlever les 
conquêtes qu elle avoit faites en Af-
frique : Ximenés fit auiïi-tôt équi­
per une flotte , dont Vera eût le 
Commandement, il fit lever le blo­
cus de Bugie, mais il fût défait de-



vant Alger & obligé de repafer en 
jEfpagne avec le refte de (on armée , 
Ximenés aprenant cette nouvelle,re-
pondit de fang froid,que les ennemis 
ne fe rejoiiiroient pas long-tems de 
cet avantage & qu'il en auroit bien­
tôt fa revanche. Enfuite il continua 
fa converfation avec la même tran­
quillité, que s'il ne lui fut rien arrivé 
de fâcheux. 

Richelieu fut auffi heureux que 
Ximenés d'avoir mis par amour, & 
plus par crainte, la plus-part des 
Grands de l'Etat dans Ion parti & 
bien lui en prit ; car fans cela il n'au-
roit jamais fauve la France du ma­
lheur où elle tomba par la prife de 
la ville de Corbie & de plufieurs 
autres places de Picardie, & il ne 
fe feroit jamais tiré lui-même de la 
confternation où le jetta la nouvelle 
de la Viéioire des Efpagnols. Etli 
Jean de Vert qui étoit à la tête des 
troupes ennemies eût fçû profiter de-
l'avantage qu'il avoit, on croît qu'il 
auroit pris Paris. Le Cardinal apre­
nant cette difgrace , fut ii fort abatu 
de corps & d'efprit, au raport de 
fon Hiltorien, que fi le Pere Jofeph, 



à qui il découvrent les plusfècretes 
foibleffes, ne l'eût encouragé, il étoit 
prêt à abandonner le Miniftere & à 
femettre ainfi en danger de périr 
au gré de fes ennemis; s'il reprît cou­
rage , ce ne fut pas à la confiance 
de fon efprit qu'il en fut redevable 
comme Ximenés, mais à ce Capu­
cin ; fi-bien que Richelieu revenu 
à lui-même promit aux Parifiens 
confternez, que s'ils vouloient lui ai­
der il chafferoit bien-tôt les Enne­
mis de la France, ce fut alors à qui 
fourniroitle plus d'argent,d'hommes 
& de chevaux, avec cet avantage il 
leur tint parole. Il devint plus re­
doutable & plus redouté que jamais 
au dedans & au dehors du Royau­
me. 

LV. 

Les ennemis de Ximenés fe ré­
jouirent en fecret de la mortifica­
tion qu'il avoit reçue dans la déroute 
des Troupes envoyées en Affrique, 
l'Evêque de Tortofe , la Chau, & 
Amerftof qui lui étoient affociésdans 
Régence , s'en prévalurent & pri-
Irent la liberté de mettre leurs noms 



avant le lien dans la f ignature d une 
expédition & la lui envoyèrent ain-
fi lignée afin qu'il Fut obligé de met­
tre fon nom après le leur. Ximenés 
qui ne s'élevoit jamais d'avantage 
que l'ors qu'on entreprenoit de le 
rabailTer, ordonna au Secrétaire d'E­
tat qui la lui avoit prefentée de la re­
faire, la ligna tout feul, & le fit tou­
jours depuis ; ne faifant plus l'hon­
neur à les Collègues de leur en­
voyer les expéditions à ligner , ils 
s'en plaignirent hautement,mais Xi­
menés ne lailfa pas de continuer de 
ligner les expéditions fans eux. 

Ce ne fut pas feulement en fecret 
que les ennemis de Richelieu té­
moignèrent de la joïe , de la morti­
fication qu'il avoit euëilansla perte 
des Villes de Picardie; on le blamoit 
partout publiquement d'avoir en­
gagé le Roy dans cette Guerre , a-
vant que d'avoir pourvu à la fureté 
des 'frontières. Non - feulement on 
difoit que la guerre n'étoit pas fon 
métier; maison l'acufoit même de 
vouloir livrer Paris aux Efpagnols, 
& que c'étoit pour cela qu il avoit 
fait abatre les murailles du faux-
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bourg St. Honoré, fouspretexte d'a­
grandir la Ville de côte-là, Ton cré­
dit parut fi diminué pendant le fe-
jour que le Roy fit à Amiens, pour 
reprendre Corbie;cjue le Duc d'Or­
léans & le Comte de Soifïbns fe Ten­
tant les plus forts, formèrent le def-
fein de l'afTafliner ; mais Richelieu 
que fa bonne fortune n'abandon-
noit point, fe fervit de cet atten­
tat pour s'élever encore d'avantage. 
Il écarta de la Cour ces deux enne­
mis fi puiffans & depuis ce tems, 
fa garde augmenta, le Roy alla fou-
vent chez lui, pour y tenir Confeil, 
& Sa Majefté voulut que les autres 
Miniftres dépendiffent de lui en 
toutes chofes, & lui obeïffent com­
me à elle même. 

L V I . 

Les Génois ayant attaqué le Vice-
Amiral de Caftille & un Pirate qui 
étoit fous fa protection coulèrent à 
fond un de fes Vaiffeaux & en mi­
rent un autre hors de fervice. Cette 
infulte ne demeura pas impunie Xi­
menés refufa d'entendre leurs Dépu-



tés, fit arrêter leurs effets & leur or­
donna fous peine de la vie de fortir 
dans Z4.heures des Etats d'Efpagne, 
deffendant tout commerce avec eux, 
il avoit même déjà donné les ordres 

f>our aller ravager leurs Côtes avec 
e fer & le feu. L'exécution auroit 

fuivi de bien près ce commande­
ment ; s'ils n'avoient pas conjuré cet­
te tempête par une A m ballade tres-
foûmife qu'ils envoyèrent à l'Archi­
duc en Flandre ; de tour tems les 
Génois ont eûdes démêlez avec les 
plus grandes Monarchies. 
Richelieu ne fut pas fi heureux dans 

la guerre de Gènes,pendant quelque 
tems l'Armée de France commandée 
parle Conneftable de Lcfdiguicres 
eût prelque tout le bonheur qu'on 
pouvoit foûhaiterjMais à la veille de 

f>rendre la riche Ville de Gènes, 
a lenteur affectée du vieux Duc 

de Savoie nôtre confédéré, donna 
le loifir aux Efpagnols de la fecou-
rir ; de forte que les François & les 
Savoyards furent obligez d'aban­
donner l'entreprife. 
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L V I I . 

I Quoi que Ximenés parut unique­
ment occupé des affaires d'Etat , il 
ne laifïbit pas de donner une partie 
de fon tems à celles de fon Diocefe 
& de l'Inquifition , il avoit même 
fait faire depuis peu quelques exé­
cutions fanglantes de plufieurs Juifs 
& Mahometans , qui après avoir 
embraffé la Religion Chrétienne 
étoient retournés à leurs, premières 
erreurs ; Ceux qui avoient pu écha-
per fe plaignoient depuis long-tems 
de la dureté du Jugement qui con­
fiée en trois chofes i. Que dans l'In­
quifition le délateur eft compté 
pour témoin. 2. Qujon ne donne 
aucune connoiffance aux aceufés de 
de ceux qui les aceufent , 3. QuJ.il 
n'y a point de confrontation de té­
moins; les Juifs & les Morifques qui 
étoient en grand nombre , fe voyant 
par-là tous les jours expofez à la ven­
geance de leurs ennemis , députè­
rent à Bruxelles pour obtenir du 
Roy, que l'Inquifition fur ces trois 
chefs fut obligée de fe conformer 

http://QuJ.il
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a. l'ufage de tous les autres Tribu­
naux , tant Ecclellaftiques, que Sé­
culiers. Ils offrirent même quatre 
vingt mille écus d'or , s'il vouloit 
leur accorder leur demande ; mais 
Ximenés s'y oppofa, il reprefenta au 
Roy que les mêmes gens qui le fol-
licitoient de violer les loix établies 
par fes Pères avoient offert à Ferdi­
nand jufqu'à foixante mille écus 
d'or p°ur obtenir la même faveur, 
il ajouta que fi on reformoit ces trois 
chjfs , l'Inquifition n'auroit plus 
de témoins ; ou que fi elle en avoit, 
ils feroient tous les jours expofes à 
être poignardés par les aceufés où 
par leurs partifans, d'où il ne man-
queroit point d'arriver un jour un 
foulevement gênerai dans toute l'Ef­
pagne. 

Richelieu n'alloit pas comme Xi­
menés de tems-en-tems dans fon 
Diocefe & n'en prenoit pas un fem-
blable foin, comme il avoit fait dans 
les premières années. Il s'en repofbit 
entièrement fur fes grands Vicaires. 
Il s'appliquoit davantage aux affai-

fans en avoir la qualité les fonctions 
res générales de la Religion , faifànt 
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de Grand Inquifiteur. Outre la Sec­
te des Illuminés qu'il ruïna entière­
ment , il affoiblit ii fort le parti des 

| Huguenots, qu'on ne peut lui refu-
fer l'honneur d'avoir commencé & 
acheminé ce que Louis le Grand 
vient d'achever heureufement. Ils 
curent beau offrir de grandes fom­
mes d'argent pour être traitez com­
me les autres fujets, ils n'obtinrent 
que quelques articles,qui loin de leur 
fervir à leur fins, comme ils fe l'ima-
ginoient alors, ont été les premiers 
mftrumens de leur dcftruCtion , 
comme la fuite l'a montré ; aufli le 

j Nonce Spada , perfbnnage de bon 
! entendement écrivit-il au Pape, que 
Richelieu n'avoit fait la paix avec 
les Huguenots, que pour attendre 
que le Roy fut en état de les ex­
terminer. 

LVII I . 

Les Efpagnols s'étant bien doutez 
, que le Roy Charles né & élevé en 
Flandre , voudroit introduire les 
Flamands dans fon Confeil, tinrent 
plufieurs Aûemblees, pour delibé-
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rer comment ils feraient pour les en 
exclure ; le refultat fut, que le Prin­
ce feroit fupplié de n'admettre dans 
le Confeil d'Efpagne aux Charges, 
aux Bénéfices , & aux Gouverne-
mens que des naturels du païs; quoi 
que Ximenés fut perfuadé que cette 
demande étoit jufte , il ne lailfa pas 
de s'y opofer, difantque cela s'apel-
loit vouloir faire la loi à fon Souve­
rain ; mais il trouva les Grands fi 
échaufez, que pour les contenter, 
il fe chargea d'en écrire lui même à 
l'Archiduc & il le fit avec tant de 
chaleur que toute fa faveur fe brifa 
contre cet écueil. Les Flamands di­
rent à ce jeune Prince, que Ximenés 
debitoitfes propres fentimens ; qu'il 
•vouloit être le maître abfolu; en un 
mot ils conjurèrent fa perte. Ils ca-
balérent avec les Grands d'Efpagne 
mécontens, ceux-cy étoient fur le 
point de fe foulever,fi Ximenés n'eût 
fait partir une Flote pour aller au 
devant de Charles qui s'ttoit embar­
qué. L'Efperance qu'on eût de voir 
bien-tôt ce Prince arriver en Efpa-
gne, calma les peuples, il n'y eût que 
les Grands qui ne pouvoient fouf-



frirles hauteurs de Ximenés & qui 
| cherchoient à fe vanger de lui. 

Si Ximenés travailla luy-même à 
j fa difgrace en écrivant à 1 Archiduc 
j la lettre dont je viens de parler ; Ri­

chelieu fut bien plus heureux puif-
que dans le tems que la Reine Me-

1 re & tous les plus Grands Seigneurs 
! de la Cour travailloientà le mettre 
1 mal dans l'efprit du Roy & à l'éloi­

gner du maniment des affaires, il 
n'hérita pas pour cela de découvrir 

j à ce Prince, que la Reine Sa Mere, 
Monlieur, & tous ceux qui s'atta-

] choient à eux , étoient les ennemis 
j de l'Etat & de l'autorité royale , 
] & bien loin que Louïs XIII . don-

nat attention à ce que ces Chefs du 
i parti tâchoient de lui infinuer con-
] tre fon principal Miniftre , il l'avcr-
i tiifoit au contraire de tout ce qui 
fe tramoit contre fa perfonne, & par 

I un bonheur attaché à fon Miniftere, 
I il évita toutes les embûches qu'on 
lui tendit & toutes les perfécutions, 
que lui voulurent faire fes envieux, 
pareeque depuis qu'il fe fut élevé 
au delfus de leur malice & qu'il eût 

] dilfipé leur cabale , il ne perdit 

1 
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plus la faveur & les bonnes grâces 
du Roy. 

LI X. 

Le Duc de l'Infantadc craignant 
de perdre un procès qu'il avoit con­
tre le Comte de Crunna , li Ximenés 
en étoit le Juge , obtint d e s lettres 
du Roy, par lesquelles Sa Majefté 
fe refervoit la connoiifance de cette 
affaire. Ximenés les fit révoquer, & 
renvoya la caufe devant les Juges 
o r d i n a i r e s , le Duc y fut condamné. 
Pour s'en v a n g e r il fit donner des 
C o u p s de b â t o n au Promoteur, le­
q u e l al la à Madrit porter (es plaintes 
à Ximenés,qui menaça le Duc d'Ex­
c o m m u n i c a t i o n & de le dépouiller 
de t o u t e s fes terres, s'il ne fe foû-
m e t t o i t aux fat is faCtions que l'E­
g l i f e à accoutumé d'impofer pour 
de pareils e x c è s ; le Duc s'en mo­
q u a & o b l i g e a fon chapelain d'aller 
dire mille injures à Ximenés. Ce 
bon Prêtre fe mit à g e n o u x devant 
le Cardinal & s'aquita de la com-
miflion, le Cardinal fut ftirpris de la 
naïveté du Chapelain, l'ecouta fans 
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changer n'y de vifage n'y de poflu-
re & après l'avoir repris de s'être 
chargé d'une telle commillion, il le 
renvoya au Duc en luy difant qu'il 
le trouveroit bien fâché à fon re­
tour, de toutes les impertinences 
qu'il lui avoit fait dire ; en effet le 
Duc gronda le Chapelain de lui 
•avoir li exactement obéi",le renvoïa 
fur fes pas & fe racommoda avec 
Ximenés auquel il fit toute forte 
de fatisfactions. 
; La conduite du Cardinal de Ri­
chelieu étoit toute opolée à celle de 
Ximenés , celui-ci ne voulut jamais 
fouffrir les évocations des procès au 
Confeil d'Etat, n'i devant des Com-
milfaires ; celui-là au contraire en 
dépoiiilloit les Juges naturels, quand 
il vouloit que les jugemens fuffent 
rendus à fon gré; de forte qu'au lieu 
que tous ceux qui furent jugés en 
Efpagne par des Juges ordinaires 
furent contens de leur fort ; ceux au 
contraire que les Commiffaires con­
damnèrent en France du tems de 
Richelieu fe plaignirent hautement 
de l'injuftice qu'on leur rendoit, le 
public en fit autant, & Il Ximenés 
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meprifa les injures que le Chape­
lain du Duc de l'Infantade ofa lui 
repéter de fa part ; Richelieu n'en 
auroit pas fait autant, il n'y eût per-
fonne alfés hardi dans le monde pour 
fe charger de lui raporter, ou de lui 
écrire toutes celles que la Reine 
Mere, Monfieur Frère du Roy & 
tous fes ennemis vomiffoient contre 
fon Miniftere, il ne leur auroit ja­
mais fait de quartier. Les Grands 
Seigneurs qu'il mit en prifon & qu'il 
punit encore plus rigoureufement 
fur des fimplesfoupçons d'avoir mal 
parlé de luy ,ne font pas des exem­
ples de fa modération comme le 
pardon qu'accorda Ximenés au Duc 
de l'Infantade & à fon Chapelain. 

L X . 

• Le Duc de l'Infantade & le Con-
neftable de Caftille étant enfermés 
avec Ximenés parurent fort furpris 
d'entendre un grand bruit de che­
vaux & les fanfares des trompettes 
qui marchoient à leur tête ; on aprit 
que c'étoit le Capitaine des Gardes 
du Cardinal , qui s'étant imaginé 
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qu'il n étoit pas de la dignité de fon 
maître,qu'il revint mal accompagné̂  
étoit venu avec tous fes gardes pour 
lui faire efeorte à fon retour ; Xi­
menés après avoir bien grondé du 
contre tems qu'il venoit de faire , 
le renvoïa fur fes pas , luy deffen-r 
dant de s'ingérer à l'avenir de devi­
ner fes intentions. 

Richelieu ne blâma jamais fes 
Officiers de lui avoir rendu trop 
d'honneurs ; au contraire il affeéloit 
de ne point fortir fans être efeorté 
de tous fes gardes, & fuivi de toute 
fa maifon, foit pour fa propre leure-
té;car il étoit naturellement tres-
craintif: foit pour fe faire refpecter 
d'avantage par cet éclat extérieur 
que le peuple regarde comme la 
marque la plus certaine de la puifc 

I fance. 
L X I . 

Entre toutes les chofes que Xi­
menés s'étoit proposées pendant fa 
Régence , celle qui lui tenoit le 
plus à cœur , étoit de vuider tous 

, les procès qui étoient entre toutes 
les perfonnes puiffantes & les parti-

G iij 
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Culiers. L'amour qu'il avoit pour la 
juftice , ne lui permettait pas de 
fouffrir, que l'on confûmatlcs der­
niers en frais , & que les premiers 
abufans de leur autorité rctinfent 
impunément ce qui ne leur aparte-
noit pas. Il termina de la forte un 
grand nombre deprocés que la chi­
cane avoit rendu éternels ; ce crand 
détail où il entra lui attira beau­
coup d'affaires facheufes,dont il for-
tit toujours avec avantage , quel­
quefois par adrelTe , le plus fouvent 
par autorité. « 

Richelieu parut avoir les mêmes 
intentions, il donna même des or­
dres pour les faire exécuter dans 
tout le Royaume ; mais il ne lui 
fut pas poflible d'entrer dans le dé­
tail des affaires de Judicature ; de 
forte que fes grandes occupations 
l'obligèrent de laifTer les fujets du 
Roy livrés à la chicane ; il parut mê­
me en quelque forte l'autorifer en 
créant de nouvelles charges, ou en 
taxant les anciennes, à qui l'on don­
na de nouvelles attributions ; ce qui 
ne fe fait jamais qu'à la charge des 
peuples qui fe confoleroicnt , ft les 



droits extraordinaires ne fe levoient 
que pendant la guerre-

L X I I . 

Il y avoit procès entre les Comte 
d'Uregna & Qujxada pour le do­
maine de Villa-fratré prés Val-
ladolit, celui cy-ayant gagné de­
manda à Ximenés des Huifliers pour 
le mettre en poiïeffion. Le fils du 
Comte d'Uregna avec le fils du 
Conêtable , de l'Amiral, & du Duc 
d'Albucmerque firent main bafTe fur 
ces Officiers fubalternes & les chafi-
ferent de la Ville à coups de bâton. 
Le Confeil deValladolit ayant feu 
l'attentat fait â leur autorité, fit mar­
cher les milices du païs pour mettre 
à exécution la Sentence rendue en 
faveur de Qujxada. l'Evêque de 
Malaga Prefident du Confeil le mit 
en poffefîion de fon Domaine & ac­
corda au Conêtable la grâce qu'il 
lui demanda pour ces 4. jeunes 
Seigneurs, qui etoit de ne les point 
impliquer dans les informations de 
cette révolte. Ximenés qui tenoit 
pour maxime inviolable qu'il ne 

G iiij 
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falloit jamais dillimuler les moin­
dres attentats contre l'autorité 
roïale , blâma la condefcendence 
de l'Evêque; ordonna prife de corps 
contre les coupables ; les rit citer à 
fon de trompe , envoya i'Alcaïde 
pour leur faire leur procès, & de 
bonnes troupes pour démolir juf-
ques aux fondemens. Villafra-
tré qui leur avoit fervi de retraite; 
Ces jeunes Seigneurs refolus de pé­
rir dans la place refifterent ; & pour 
infulter le Cardinal firent traîner 
fon fantôme par les rues & le mi-

fiffance la Ville fut prife , I'Alcaï­
de y entra , la ruïna , la fit labourer 
& femel de Sel : Ces jeunes rebelles 
fe fauverent ; Ximenés fe referva la 
connoiffance de cette affaire & les 
condamna à mort comme criminels 
de Leze-Majeffé , le jugement ne 
fut pas plutôt rendu qu'il en fuf-
pendit l'exécution ; il leur pardon­
na enfuite ; & il le fit d'une manière 
qu'on jugea aifément qu'il s'étoit 
fait violence en les pourluivant auf-
fi rigoureufement qu'il avoit fait. 

is malgré leur ré­

Richelieu auroit fait en pareille 



occafion comme Ximenés, puifqu'il 
eût toujours pour maxime de ne ja­
mais pardonner à aucun de ceux qui 
étoient accules de crimes d'Etat ; 
il tendit même un piège au Confeil, 
où il propofa qu il falloit fe con­
tenter de les priver de leurs char­
ges & de leurs emplois , après la 
féconde defobeïflTance , car ce fut à 
delfein de connoître les fentimens 
du Confeil & de faire rejetter cette 
exceilive modération, qui lui donna 
lieu dans la fuite de punir avec (éve­
nté tous ceux qui étoient feule­
ment foupçonnez de quelque broiiil-
lerie ; mais s'il eut comme Ximenés, 
ruïné de fond en comble la Ville 
de Villafratré , il n'auroit pas com­
me luy pardonné à ces jeunes Sei­
gneurs ; puifqu'il fut inexorable aù 
Duc de Montmorency, à St. Preiiil, 
à Meilleurs de Cinq - Mars & de 
Thou , & généralement à tout ce 
qu'il y eût de perfonmes de ion tems 
qui furent accules ou même foup­
çonnez de cabaler contre l'Etat, on 
contre lui ; car il n'y mettoit point 
de différence , & nous n'avons point 
d'exemples qu'il ait jamais piar-

G v 



donné aucune ofFenfe qu'on lui ait 
faite. J 

L X I I I . 

Le Confeil de Madrit ayant en­
voyé à Almazan, un CommilTaire 
avec main-forte pour informer des 
defordres qui s'y faifoient; le Comte 
de Montaigu qui en étoit Seigneur 
écrivit au Confeilpour le prier de 
le révoquer , s'offrant de réduire 
lui même fes valfaux à leur devoir; 
mais le Confeil n'ayant eû égard 
ni a fes prières, ni à fes offres; & le 
CommilTaire continuant toujours 
fes fanglantes exécutions avec une 
cruauté qui a peu d'exemples ; le 
Comte touché de la défolation de 
fes vaffaux monta à Cheval accom­
pagné de fes amis ; chaffa le Com-
miifaire & fes fupôts ; rétablit l'or-, 
dre & la tranquillité dans Almazan. 
Le CommilTaire en porta fes plaintes 
au Confeil & le Comte y alloit êtro 
condamné tput d'une voix, com­
me criminel de Leze-Majeftè ; lorf. 
que Ximenés contre l'attente de 
tout le monde s'y oppofa. Il repre-? 



fenta que le Comte s'étant adreffé 
au Confeil, on avoit dû lui rendre 
juftice ; qu'il n'étoit pas obligé de 
laifTer égorger tous fes vaffaux, qu'en 
ayant pris la defenfe fur un déni de 
juftice , il n'avoit fait qu'ufer de fon 
droit. Ximenés fit plus, il voulut que 
le Comte fut reçu partie contre le 
CommilTaire, & fes excès ayant été 
prouvés, il le fit paffer par la rigueur 
des loix.Cette action de modération 
& de juftice acquit d'autant plus de 
gloire à Ximenés; que tout le monde 
fçavoit que le Comte de Montaigu 
n'étant pas de fes amis, il pouvoit le 
perdre fans s'attirer aucun reproche; 
puifqu'il n'avoit pour cela qu'à laifi-
feragir la juftice fans/s'en mêler. 

Ximenés furpri . tout le monde 
en prenant le parti de la douceur 
& de la generoiité envers le Comte 
de Montaigu, dont il avoit lieu de 
fe plaindre , & qu'il pouvoit laiffer 
mourir , fans que perfonne y eût 
trouvé à redire; & Richelieu ne fur-
prit perfonne en lailTant mourir le 
Maréchal de Marillac ; il avoit luy 
même choifi des Commiffaires à fa 
dévotion qui fondèrent leur juge-

G vj 



ment fur des accufations injuftes ; 
car on n'avoit pas coutume en Fran­
ce de punir de mort le Peculat ; 
auiFi n étoit-ce pas le crime qui le 
conduifit fur l'échafFaut. Il avoit eû 
la hardielfe de confeiller à la Reïne-
Mcre à Lyon, lors que le Roy y 
étoit malade, de faire arrêter le Car­
dinal , fi ce Prince mouroit ; crime 
qu'il ne pût jamais pardonner : il 
auroit pû le diffimulcr ; mais ce 
Grand Homme qui étoit le plus 
dangereux ennemi de fon fiecle, ne» 
fut jamais capable de cacher fa paf* 
fion & de faire du bien y fes ennemis; 
on dit même qu'il follicita tous les 
Juges la veille du jugement & qu'en 
fuite il fe moqua d'eux, comme ils 
le meritoient quand ils lui aprirent 
l'Arrêt de mort, il faut avouer, leur 
dit-il, que Dieu accorde des lumières 
aux fuges qu'il ne donne pas aux au­
tres hommes , puifque vous avez, trou­
vé dequoj condamner a mort le Maré­
chal de Marillac , lorfque je ne eroiois 
•pas qu'il y eût dequoj fouéter un page. 
Le Cardinal fe feroit acquis une gloi­
re immortelle s'ilfe fut abffenu de 
faire mourir un perfonnage, qui n'é-t 



(157) 
toit coupable que d'avoir toujours 
tenu le parti de la Reine-Mere. . 

L X I V . 

Antoine Zuniga avoit été pour­
vu par le Roy Philipe de la riche 
Commanderie de confuégra,le Pape 
avoit confirmé cette nomination , il 
n'y avoit aucun défaut dans les pro-
vilîons; mais Ferdinand l'en avoit 
dépouillé contre toute juftice , & 
l'avoit donnée au fils du Duc d'Al-
be pour recompenfer les lervices du 
Pere qui venoit d'achever la con­
quête de la Navarre : il y avoit fix 
ans qu'il la polfedoit torique Zuni­
ga en porta fa plainte à Ximenés, 
le Cardinal la reçût & lui promit 
bonne juftice qui étoit tout ce que 
le Duc apréhendoit. C'eft pourquoi 
ce Duc s'adreffa directement à 
Charles , le liipliant d'évoquer la 
caufe à fon Conieil de Bruxelles ; 
Ximenés voulut parer ce coup en re-. 
montrant au Jeune Prince que ces 
évocations étoient contraires aux 
loix; maisAlbe ayant intereifé les 
Rois de France & d'Angleterre 

* 



dans Ton affaire, Charles ne pouvant 
tenir ferme contre une fi puiffante in-
terceffion, fe referva le jugement du 
procès malgré toutes les remontran­
ces du Cardinal , aux conditions 
néanmoins qu'en attendant qu'il 
pût fur les lieux connoître de cette 
affaire , la Commanderic & fes re­
venus feroient mis enféqueffrepour 
être reffitués à qui il apartiendxoit. 
le Duc qui voyoit que c'étoit don­
ner atteinte à fon droit n'y voulut 
point confentir; Ximenés lui mar­
qua que le Roy n'i lui n'en auroient 
point le démenti, & fur le champ 
il fit marcher les Milices du païsqur 
s'emparèrent des Domaines de la 
Commanderie & reduifîrcnt fi bien 
le Duc;qu'il fut contraint de faire fa 
paix avec Ximenés, & d'accepter le 
Commiffaire qu'il nommoit. 

Bien loin que Richelieu ait imite 
Ximenés en rendant les Charges & 
les Emplois aux perfonnes qui en» 
avoient été dépouillés ; pas un n'y 
rentra, il priva le Duc de Guife de 
fon Gouvernement de Provence 
pour le donner au Maièchal de 
V i t r y j l l s'apropria la Charge d'A-* 
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mirai du Levant, il ôta à Mr. de 
Montmorency le Gouvernement de 
la Bafhlle pour en revêtir Du-Trem-
blay Frère du Pere Jofeph : il n'y 
avoit rien dans l'Etat à fa bien-
feance qu'il n'eût le fecret & le pou­
voir de fe faire donner ; & au lieu 
comme Ximenés , d'empêcher le 
Roy d'évoquer à fon Confeil des af-
faires qui étoient devant les Juges 
ordinaires ; il donnoit tous les jours 
des Commilfions nouvelles pour fai-. 
re juger à Ion gré par des Commif-
faires ceux qui lui fembloient, ou 
qu'il vouloit trouver coupables, & 
il-n'eût jamais le démenti de tout ce 
qu'il entreprenoit contre les plus 
Grands Seigneurs. Ce ne fut que par 
cette feverité inflexible qu'il rendit 
formidable l'autorité du Roy & la 
fienne. 

L X V . 

Ximenés allant au-devant du Roy 
qui venoit de Flandres, dîna à Boze-» 
guillas ; à l'ilîuë du dîner il fe trou­
va mal ; le fane lui fortoit par les 
oreilles & par les endroits où le£ 
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ongles fejoignent à la chair; ce qui 
fit juger qu'il avoit été cmpoiibnné 
dans une truite, cela fut confirmé 
par le Provincial des Cordeliers qui 
vint en porte lui dire , cju'il avoit 
trouvé un homme mafque à cheval 
cpii luy avoit donné cet avis, & que 
s il arrivoit trop tart, il l'avertit de 
fe préparer à la mort.Ximenés feul en 
douta, ou fit femblant d'en douter, 
il dit pourtant à fes Médecins, qu'il 
mouroit par la méchanceté des 
étrangers ; il n'y eût que lui qui ne 
foupçonna point fon Secrétaire. Il 
feroit difficile de décider à la folli-
eitation de qui il s'étoit porté à l'en­
treprendre. Les Efpagnols en accu-
fent les Flamands , & les Flamands 
les Espagnols. Cependant Ximenés 
eût allez de force pour fe rendre a 
Aranda, où il continua d'agir à fon 
ordinaire. 

Richelieu allant trouver le Roy 
qui étoit en Languedoc avec une 
nombreufe armée pour la conquête 
du Rouffillon tomba dangereufe* 
ment malade à Narbonne ; fes pa­
rens le crûrent mort, il y fit même 
fon Teflament qu'il ne pût ligner j 
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Mr.de Cinq-Mars fut foupçonné de 
l'avoir empoifonné, mais la vérité eft 
que ce jeune Seigneur ayant apris 
de quelques Médecins ,que le Car­
dinal n'avoit pas plus de trois mois 
à vivre , il aïma mieux le lailfer 
mourir de maladie que d'avancer 
fa mort par un tel crime. Quoi qu'il 
en foit, fi le Cardinal eût été em­
poifonné, il n'auroit pas été facile 
d'en deviner l'autheur , il avoit tant 
d'ennemis que ce foupçon auroit 
pû tomber fur beaucoup d'autres : 
de Narbonne il fe fit aporter mala­
de à Paris, où tout moribond qu'il 
étoit, il ne laifïa pas de vacquer en­
core aux affaires trois jours avant 
fa mort. 

L X V I . 

Ximenés qui fçavoit mieux que 
perfonne fe fervir de fon autorité, 
entreprit la chofe du monde la plus 
hardie & la plus délicate, fans avoir 
égard à ce qui luy en pourrait arri­
ver, & y reùfîit. S'étant aperçu que 
l'Infant Ferdinand Frère du Roy 
avoit un Gouverneur & un Precep-
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teur qui lui infpiroicnt des fenti-
mens contraires au repos public ; il 
fut d'avis de les changer. Le Roy 
Catholique aprouva ce delfein , lui 
donna la permifîion de l'exécuter : 
l'Infant eut beau prier , conjurer 9-
pleurer,& employer les premiers du 
Royaume pour détourner ce coup ; 
il fallut obéïr ou de gré , ou de for­
ce. Ximenés mit au prés de lui de 
nouveaux Officiers choifis de la 
main, qui lui rirent bien tôt oublier 
les premiers. Toute Tlifpagne fut 
furprife de ce changement ; mais 
l'autorité du Cardinal Regent étoit 
fans bornes. 

Jamais Richelieu ne lit mieux pa-
roître fon dévouement au Roy ; que 
lorfqu'il entreprit de changer tou­
te la Maifon de Monfieur Frère uni­
que de Louïs XIII. Ce coup qui 
fut un effet de fon autorité luy réiïf-
fît encore plus aifement qu'à Xime* 
nés ; non feulement il fit arrêter le 
Maréchal d'Ornano qui avoit été 
Gouverneur de ce Prince ; mai9 

Puylaurens qui avoit époufé la pro­
pre Nièce du Cardinal par ce qu'il 
s'étoit tellement rendu maître de 



l'efprit de Gafton ; qu'il y avoit à 
craindre, qu'il ne lui infpirât des 
fentimens contraires à la tranquillité 
publique. Il changea encore fon 
Confeil & lui en donna un autre 
compofé de gens entièrement atta­
chez à lui ; malgré toutes les prières 
que lui fit ce Prince, pour l'empê­
cher , il en fallut pafîèr par-là. Bou-
thilicr en fut le chef avec le titre de 
Chancelier, les autres étoient l'Ab­
bé d'Elbeine, Goulas fecretaire de 
fes commandemens, l'Abbé de la 
Rivière fon Aumônier, tous penfïo-. 
naires du Cardinal, pour obferver 
les mouvemens de ce Prince foible, 
remuant & entreprenant., & pour 
lui raporter jufques à fes moindres 
actions & les plus indifférentes. 

L X V I I . 

Ximenés voulut voir le Roy & 
aller au-devant de lui avec toute la 
Maifon pour lui rendre fes devoirs. 
Il ne confulta que fon courage, il 
étoit tout languiffant âgé de quatre-
vingts ans. Il auroit pu fe difpenfer 
d'un voyage qui étoit três-penible ; 
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mais avec tous fes empreffemens qui 
méritoient quelque attention , il ne 
pût jamais obtenir cette faveur : il 
fut contraint de demeurer dans les 
Villes où il étoit, pour attendre fa 
Majefté, & de fe difpofer d'aller à 
Valladolit, où le Roy déclara qu'il 
vouloit tenir les Etats , nonobftant 
toutes les remontrances que lui lit 
Ximenés pour l'en empêcher. 

Richelieu fut bien plus heureux, 
il étoit malade aufîi-bien que Loiiis 
XIII. qui avoit envie de retourner à 
Paris ; le Cardinal obtint pourtant 
de fa Majefté qu'il fe feroit porter à 
Monfort à une lieue de Tarafcon 
pour la voir ; pour cela on dreffa 
dans la même Chambre où étoit le 
Cardinal un autre lit pour le Roy. 
que l'on mit deffus en arrivant : il 
n'y avoit que Defnoyers & Cha-
vigny qui furent prefens à cette vifi-
te. On dit que le Cardinal, après 
avoir déduit avec beaucoup d'élo­
quence & de vivacité les fervices 
qu'il avoit rendus à la Couronne, re-*. 
procha au Roy d'avoir protégé ceux 
qui avoient machiné fi perte , & 
particulièrement le Grand Efcuïer 
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Cinq-Mars qui lui avoit rendu tous 
les plus méchans offices auprès de fa, 
Majefté. Ce difcours tira les larmes 
des yeux du Roy qui raconta au 
Cardinal tout ce qui s'étoit palTé à 
fon defavantage au Camp de Per­
pignan & qui étoit venu à fa con-
noilfance , & lui promit d'abandon­
ner les conjurez à la Juftice : enfuite 
le Hoy prit le chemin de Lyon & le 
Cardinal demeura à Tarafcon ; mais 
fe trouvant un peu mieux il reprit 
le chemin de Paris ; il fit faire une 
efpece de littiere dans laquelle étoit 
fon lit avec une petite table & une 
s chaife pour une perfonne qui s'en-
tretenoit avec lui ; elle étoit couver­
te de damas & d'une toile de cire 
par-dcffus en tems de pluye. Cette 
littiere devoit être portée par dix-
kit hommes : fes gardes voulurent 
avoir cet honneur & fe relaïoient 
tour à tour, comme firent autrefois 
les foldats d'Alexandre le Grand 
dans une femblable occafion ; Quel­
que tems qu'il fit, ils avoient la tête 
découverte. Comme cette littiere 
étoit trop large pour palTer par les 
portes des Villes, il fallut abatre les 
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murailles de toutes celles dans tel-
quelles le Cardinal voulut entrer ; 
auiîi-bien que de celles des maifbns 
où il logea & où il voulut faire en­
trer fa Chambre portative,on élar­
git les chemins trop étroits, on unit 
les raboteux , & ce Miniftre plusfu-
perbe cent fois, que ne fut jamais 
Ximenés, fit dans ce lit triomphal 
près de deux cent lieiics de chemin 
pour arriver à Paris. 

L X V I I Î . 

Ximenés réduit à un Etat, où tout 
autre auroit crû beaucoup faire que 
de pouvoir vivre , dompta encore 
une fois Dom-Pedro (iiron , qui 
avoit excité de nouveaux troubles 
dans l'Andaloufie ; mit les Cotes 
d'Efpagne à couvert des infultes des 
Barbares ; conferva les Conquêtes 
d'Afrique ; & fauvaOran qu'Horuc 
frère de Barberouffe avoit afiiegé : 
il reçût toutes ces bonnes nouvelles 
un peu avant l'arrivée du Roy en 
1517. & dans le tems qu'il fe voïoit 
lui-même obligé de penferà la mort. 

Richelieu étant de retour à Paris 

I 



auprès de Loiiis XIII. penfà moins i 
reparer fa fanté,dont on commençoit 
àdcféfperer,qu'à faire tenir les Con-
feils chez-lui , pour travailler aux 
projets de la Campagne prochaine. 
Son but étoit principalement de con-
ferver le Rouflillon, quimettoit la 
France à couvert du côté de l'Efpa­
gne ; Pignerol & les autres Villes du 
Rhin qui la défendoient contre les 
Allemans & la Savoye ; f Artois & 
toutes les autres Villes de Flandre 
qui la garantiffoientdes courfes des 
Flamans ; & ce grand Miniftre eût la 
confolation, avant de mourir, d'a-

| voir mis la Monarchie Françoife au 
plus haut comble de gloire, où elle 

; eût jamais été & tous fes ennemis 
hors d'état de lui nuire. 

L X IX, 

Ximenés après avoir félicité le 
nouveau Roy fur fon heureux voïa-
ee, par une lettre qu'il lui écrivit â 

i lui donna les avis que fa Majefté lui 
demandoit & il fit voir en même 
tems l'Empire qu'il avoit fur le Con­
feil ; tout malade qu'il étoit, il ne 
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Iaiffa pas de faire un coup de maître. 
Ayant apris que f Archevêque de 
Grenade profitant de fa maladie, s'é-
toit mis en chemin pour aller au-de­
vant du Roy Charles avec le Con­
feil d'Etat ; Ximinés dépêcha aufii-
tôt un Courrier avec une lettre du 
Roy, par laquelle il leurordonnoit 
de retourner incelfament auprès 
de Ximenés, ne voulant point leur 
donner audiance , que ce Cardinal 
ne fût à la tête du Confeil ; de forte 
qu'ils furent contraints de rebrouf. 
1er chemin, & de retourner à Aran-
da,oii Ximenés pour diminuer leur 
confufion ne fit pas femblant de s'ê­
tre aperçu de leur impudence. C'é­
toit une de fes maximes, de foûtenir 
avec la dernière vigueur, ce qu'il 
croyoit être de fon Kang & de fa 
Dignité , mais quand il avoit une 
fois obtenu ce qu'il prétendoit, il ne 
s'en prévaloit jamais pour oprimer 
fes inférieurs, ou pour s'élever au-
delTus d'eux plus qu'il n'avoit cou­
tume de faire. 

Dès-que Richelieu fut arrivé à 
Paris, il alla rendre fes devoirs au 
Roy j il commença tout de bon à 

parler 
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parler d'affaires, & malgré fa mala­
die il n'eût pas moins de fermeté que 
Ximenés dans la demande qu'il fit & 

3u'il exigea de là Majefté : Ce fut 
e congédier Tilladet, la Sale, Dès-

Effarts & Treville Capitaines dans 
fes Gardes, qui ne s'étoient point 
déclarez contre Cinq-Mars ; le Roy 
eût bien de la peine , mais enfin ce 
Prince qui fe croyoit redevable à 
fon Miniftre des grands avantages 
qu'il avoit remportés, fit ce qu'il 
louhaittoit, & bien loin que Riche­
lieu imitât la modération de Xime­
nés , quand il étoit venu à bout de 
fes delfeins, il en triomphoit publi­
quement & fit paroître aux yeux 
de tout le monde la joie que lui 
donna la difgrace & la ruïne de ces 
quatre braves Officiers. 

LXX. 

Ximenés prit la liberté d'écrire au 
Roy Charles, qu'il n'étoit pas en­
core tems de tenir les Etats : qu'il 
falloit auparavant que fa Majefté le 
donnât le loifir de connoître le gé­
nie & les mœurs des Efpagnols ; les 
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loix & les coutumes du païs & les 
intérêts des Grands ; mais la raifon 
fur-quoi il appuya davantage , fut 
qu'il falloit aupréalable renvoyer 
tous les Seigneurs Flamans qui l'a-
voient accompagné , parce que les 
Efpagnols n'étoient pas d'humeur à 
fouffrir jamais que les premières pla­
ces du Confeil & les principales 
Charges de la Maifon de leur Roy, 
fulfent occupées par des étrangers j 
mais le Roy n'eût pas la force de ca­
cher aux intereifez le fape confeil 
que Ximenés lui donnoit a leur de-
favantage , il ne le trouva pas de 
fon goût ; cela commença à lui ren­
dre odieux les eonfeils & celui qui 
les donnoit. Les jeunes Seigneurs 
Flamans profitèrent de Foccafion, ils 
firent tous refoudre le Roy à tenir 
les Etats dans le tems marqué & à 
Valladolit, contre le lentiment de 
Ximenés, qui prévit bien dès lors, 
que ce Prince fe repentiroit, mais 
trop tard , de ne s'être pas rendu à 
un avis fi falutaire. 

Les eonfeils que Richelieu don­
na , furent bien mieux reçus ; Se 
Louis XIII. fit tout ce qu'il voulut, 



5 même au-delà de ce qu'il devoir. 
Le Cardinal craignant encore quel­
que conjuration ne vouloit pas aller 
à St. Germain, ou étoit le Roy, pour 
y tenir Confeil à caufe des Gardes 
du Corps infeécez, diibit-il, des def-
feins du Grand Efcuyer : & s'ou-
bliant comme avoit fait Ximenés , 
il prit des airs de hauteur pour pro-
pofer au Roy de venir lui-même à 
Paris, ou bien d'aller à St. Maur, ou 
au bois de Bologne à peu près com­
me un Souverain agiroit avec Ion 
égal ; parce que le Roy avoit tant fait 
de chofes pour lui qu'il ne croyoit 
pas qu'il pût lui rien refufer. Il lui 
accorda même une chofe qu'on n'au-
roit pas demandée impunément à un 
autre Prince; c'eft que quand il iroit 
au Louvre fes propres gardes en-
tralfent dans l'apartement du Roy, 
6 fulfent entre-mêlez, avec ceux de 
fa Majefté. Richelieu feignit encore 
de fe vouloir retirer ; le Roy l'ayant 
apris en eût un extrême chagrin de 
craignit qu'il ne pensât ferieufement 
à quitter un pofte pour la conferva-
tion duquel il avoit fait couper tant 
de têtes pendant fon Miniftere ; tou-



te la pofterité en parlera à jamais, Se 
je ne fçai s'il s'eft fait autant de cho» 
fes fous pluiieurs Règnes ; mais je 
fçai bien que Richelieu eût à la fin 
de fes jours toute la laveur de ion 
Prince, & qu'elle ne diminua point ; 
au lieu que Ximenés fe vit en dif-
grace dans le tems qu'après avoir 
rendu de fignalez fervices, il devoit 
à meilleur titre que Richelieu, mou­
rir comblé d'honneurs dans le lit de 
la gloire. 

LXXL 

Ximenés voyant qu'on l'avoit rui­
né dans l'efprit du Roy, demanda 
& follicita la permiilion d'aller le 
trouver ; mais elle lui fut refufée 
lous prétexte de lui épargner la fati­
gue de ce voïage ; quoi-que dans le 
même tems, le Roy dût partir pour 
Valladolit, il eût encore le chagrin 
de n'obtenir que par force le loge­
ment qu'il demandoit, parce qu'il 
fe piqua d'honneur & n en voulut 
point avoir le démenti. Il fe plaignit 
hautement de n'avoir jamais été 
traitté de la forte, non pas même pen-



dant qu'il n'étoit que (impie Con-
fefleur de la Reine Ifabelle ;&lâcha 
quelques traits piquans contre les 
Flamans, qui avoient empaumé l'es­
prit du jeune Prince. Il eft toujours 
dangereux de fe plaindre du gou­
vernement ; mais il Feft encore plus 
pour ceux qui font tombez en dif-
grace, parce que les Courtifans qui 
en font la caufe, ne manquent pas 
d'empoifonner tout ce que difent les 
opprimez. C'eft ce qui arriva à Xi­
menés : les Flamans aigrirent leur 
Maître contre lui & l'obligèrent à 
lui écrire cette lettre de congé qui 
lui donna le coup de la mort, la­
quelle portoit précifément, qu'après 
tant de travaux, il étoit Julie de le 
décharger du poids des affaires, afin 
qu'il put s'occuper uniquement du; 

foin de la fanté , & palier tranquil­
lement le refte de fes jours dans fon 
Diocefe. 

Le fort de Richelieu fut bien plus 
agréable : le Roi ayant apris des Mé­
decins qu'il ne pouvoit pas vivre 
long-tems, n'attendit point qu'il de-
mandat à le voir : fa Majefté prévint 
Ton defir, elle alla le vifiter, lui parla. 

H iij 
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avec beaucoup de tendreflè ; reçut 
fes avis pour le gouvernement cpe 
Ton n'a pas publiés ; mais que Ion 
croit avoir été fuivis. Elle ordonna 
que le St. Sacrement feroit expofé 
dans toutes les Eglifes de Paris, pour 
tâcher d'obtenir de Dieu le recou­
vrement de fa fanté : elle témoigna 
être très-fâchée de le voir réduit en 
cette extrémité ; lui fit prendre deux 
jaunes d'oeuf de fa propre main ; lui 

{>romit de protéger fes parens ; & 
ui donna toutes les marques de la 

plus tendre amitié qu'un fujet puiffè 
recevoir de fon Prince : bien diffé­
rent en cela du Roy Charles qui 
avoit congédié Ximenés ; au lieu de 
le combler des honneurs que méri-
toient les longs & importans fervices 
qu'il avoit rendus à la Monarchie. 

LXXII . 

Ximenés fentant que fes forces di-
minuoient, fe difpofa à mourir ôs 
regretta plus que jamais Ion ancien­
ne folitude , dont le fou venir, lui 
avoit toujours donné un grand dé­
goût pour les chofes du monde : il 
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reçut les Sacremens avec des fenti-
mens de pieté qui édifièrent tous les 
affiftans ; il embraffoit la Croix de 
JESUS-CHRIST & demandoit pardon 
à Dieu de fes fautes d'une manière 
fi tendre & fi touchante ; que fes do­
meftiques & quatre Chanoines qui 
farllftoient fondoient en larmes au 
tour de fon lit : il commença à dicter 
une lettre pour le Roi, où il lui re-
commandoit la Maifon, fon Collège 
cTAlcala , & les Monafteres qu il 
avoit fondez ; mais il n'eût pas la 
force de la ligner. Si fa maladie ne 
fut pas longue , les peines de l'efprit 
furent très-vives : tout fe prefenta à 
fes yeux , les grands fervices qu'il 
avoit rendus ; l'ingratitude dont il 
étoit payé ; une difgrace fi précipi­
tée & fi-peu attendue, tout cela joint 
enfemble l'emporta dans fon efpiït 
tout grand & tout fort qu'il étoit, 
fur tout ce que l'expérience & la 
raifon y purent oppofer. Alors dé­
trompé du monde il rapella tous ces 
grands fentimens de pieté qu'on 
avoit lieu d'attendre de la haute pro­
bité dont il avoit toujours fait pro-
ieflion ; on ne remarqua en lui aucu-

H iiij 
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ne crainte de la mort ; on lui enten­
dit dire quelquefois qu'il emportoit 
ce témoignage de fa conlcience ; que 
dans la diftributiondes peines & des 
recompenfes, il n'avoit point excé­
dé , par faveur , ou par averfion, les 
loix exactes de la juftice, & qu'il 
n'avoit jamais eû d'ennemis , que 
ceux qui l'étoient de l'Etat & du 
bien public. Il mourut enfin en pro­
nonçant ces paroles de David , Sei­
gneur )'ai efperé en vom & )e ne ferai 
point confondu. Ce fut un Dimanche 
huitième jour de Novembre de Tan 
1517. la vingt-deuxiémc année de 
fon Epifcopat & la quatre-vingt-
unième de fon âge. 

Richelieu ayant confuite fes Mé­
decins fur fétat où ils le trouvoient, 
vit bien qu'il falloit tout de bon 
penfer à la mort. Il fe confeflà à Mr. 
Lefcot nommé à l'Evêché de Char­
tres. Il demanda le Viatique que le 
Curé de Saint Euftachc lui aporta : 
comme il entroit , V01I4 mon fuge, 
dit le Cardinal, qui prononcera bien-tôt 
ma fentence, je le prie de tout mon cœur 
de me condamner fi dans mon Mini fier e 
Y me fuis propoféautre chofe que le bien 
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de la 'Religion & de l'Etat, le lende­
main , il reçût l'Extrême-Onction , 
& après avoir recité les principaux 
articles du Sinibole des Apôtres, il 
dit qu'il larecevoit avec une foy parfaite 
& qu'il fouhaiteroit d'avoir mille vies 
pur les facrifier au fervice de l'Eglife, 
on lui demanda s'il pardonnoit à fes 
ennemis, il répondit qu'il n'en con­
nu! (foit point d'autres'que ceux de l'Etat, 
qu'il le faifoit de bon cœur & de la même 
manière qu'il fupplioit fa jujltce divine 
d'en ufer avec lui, il fe recommanda 
aux prières des affiftans, & un hom­
me qui auroit vécu d'une manière 
tout à-fait conforme à la plus étroite 
perfection de l'Evangile , n'auroit 

Îas témoigné plus de confiance en 
)ieu. En cet état, le Roi lui rendit 

une féconde viiite , & peu de tems 
après il reçût la dernière abfolution 
du Pere Léon Carme le 4* Décem­
bre 1642. & mourut à l'heure de 
midi, répétant ce Veriet In manm 
tuas Domine, dans la cinquante-hui­
tième année de fa vie, la dix-huitié-
me de fon Miniffère & le neuvième 
mois de fa maladie. On ouvrit fon 
Teflvony trouva 12. petits trous par 

H T 



où s'exhaloient les vapeurs de fort 
cerveau, ce qui fit qu il n'eût jamais 
aucun mal de tête ; au lieu que le 
Teft de Ximenés étoit fans future > 
à quoi fon attribua les effroyables 
douleurs de tête qu'il avoit prefque 
toujours : on ne reconnut la difpofï-
tion de ce crâne que quarante ans 
après fa mort. 

L X X I I I . 

Le corps de Ximenés revêtu de 
fes habits Pontificaux, fut première­
ment expofé aflis dans une chaife y 

enfuite dans un lit de parade ; les 
Crieurs publics annoncèrent fa mort 
dans tous les carrefours de la Ville, 
conviant le peuple , félon l'ufàge 
d'Efpagne , à lui venir baifer les 
mains, & à gagner les Indulgences 
accordées en ces rencontres. Son 
corps fut porté à Alcala, avec beau­
coup de cérémonie, dam l'Univerli 
té qu'il avoit fondée, quoiqu'il eût 
ordonné par fon Teftamcnt, qu'on 
ne fit rien à fes funérailles qui refi-
fentit le fafte & l'ambition. L'Evê­
que d'Avila, fon Exécuteur Teflar 



mentaire, lui fit faire un fervice très-
magnifique , où le Docteur Sirvela 
prononça fon Orailbn funèbre. 

Le corps de Richelieu demeura 
expofé trois jours en habit de Cardi­
nal , fur un lit de Brocard : on voïoit 
à fes pieds d'un côté la Couronne 
Ducale ; & de l'autre, le Manteau 
d'hermines ; au bas il y avoit une 
Croix avec tout ce qu'on peut ima­
giner de plus magnifique en lit de 
parade, ou de chapelle ardente. 

Le 13. Décembre , ce corps fut 
porté dans l'Eglife de Sorbonne fur 
un char couvert d'un poêle de ve­
lours noir croifé de fatin blanc, fur 
lequel étoient fes armes : ce char 
étoit tiré par fix chevaux avec des 
couvertures traînantes de la même 
étoffe : à côté marchoient les pages 
avec des Cierges de cire blanche à 
la main , une infinité de gens fui-
voient le cercueil en carofie, à che­
val & à pied. Cette pompe excita la 
populace fur le Pont-neuf; & on eût 
bien de la peine à le mener jufques 
en Sorbonne en cet état ; tant la ca­
naille parut animée contre lui- Le? 
28. Janvier on lui fit- un fervice fo-

H V) 
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lemnel à Nôtre-Dame de Paris, au­
quel les Cours Souveraines furent 
invitées ; on lui en fit un autre en 
Sorbonne le 14. Février, où Ifaac 
Habert Théologal de Paris, & de­
puis Evêque de Vabres, fit la Fla-
rangue funèbre. 

L X X I V . 

La mort de Ximenés fut pleuréede 
tous les gens de bien , les méchans 
au contraire s'en réjouirent ; les Ju­
ges interrelfés & corrumpus qu'il 
avoit notés d'infamie ; les gens inu­
tiles & fins mérite , à qui il avoit re­
tranché des penfions qu'ils polfe-
doientpar faveur, ou par ufurpa-
pation ; ceux de la principale no­
blefle qu'il avoit obligé, à vivre dans 
Fordre ;tous ceux-là Furent bien aife 
de fe voir délivrez d'un fi fevere 
cenfeur ; car la mort des perfonnes 
dont on croit avoir été offenfé, tient 
lieu de vengeance , & il n'y a que 
les cœurs grands & généreux qui 
louent la vertu de leurs ennemis 
durant leur vie & qui les regrettent 
après leur mort. 
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Peu de gens pleurèrent la mort de 
Richelieu ; les regrets furent renfer­
més dans fa famille ou dans fon do-
meftique: il avoit porté l'autorité 
Roïale fi haut , au préjudice de 
tous les peuples & il avoit tellement 
humilié les grands & foulé les petits; 
que prefque tout le monde fe ré­
jouît de fa mort. Dans ce tems-là, 
les gens qui aïmoient pourtant le 
bien de l'État , s'aperçurent bien­
tôt après que ce grand génie man-
quoitau befoin, &l'on eft encore 
obligé aujourd'huy d'avouer, que 
li depuis fa mort le Royaume de 
France à remporté de fi grands 
avantages fur fes voifins,c'eft aux fe-
crets Confeils qu'il adonnés^qu'or* 
en eft redevable. 

L X X V . 

Les foulevemens & les guerres 
civiles qui penférent défoler la Caf­
tille quelque tems après la mort de 
Ximenés, le Cardinal de Croy fon 
fuccelfeur Neveu de Chiéures , & 
Chiéures lui-même empoilpnnés par 
les Efpagnols > font des preuves cei* 
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taines que le Confeil qui caufa la 
difgrace ne devoit pas être rejeté. 
Son authorité & fes inltruCtions > 
manquèrent au Roy Charles , au 
plus fort de fes befoins, & il recon­
nut , mais trou tard , qu'il avoit 
plus perdu qu il ne pcnlbit en le 
perdant. 

Dans le peu de tems que Loiiis 
XIII . vécut après Richelieu , ri 
s'apperçut bien que ce Grand Mi­
niftre luy manquoit ; les courtifans 
profitèrent de la foiblelfe de ce 
Prince que tout le monde vouloit 
gouverner ; mais ce fut bien pis 
quand il fut mort; quoique le Car­
dinal Mazarin qui fucceda à Riche-* 
lieu, eût toute l'autorité pendant la 
minorité de Loiiis XIV. Ce ne fu-r 
rent que fautions , que eaballes & 
que guerres civiles qui penférent 
défoler la France. Les peuples ne 
pouvoient fouffrir que le Royau­
me fut gouverné par un étranger y 

qui n'en vouloit qu'a leur argent: 
on regretoit publiquement Riche­
lieu : il apaiferoit , difoit-on , par 
fes libéralités les tumultes , ou fi 
cette voie ne luy réuiîilfoit pas» il 



metroit en prilbn ou feroit mourir 
les chefs de parti ; rémedeneceiîài-
re, & dont il faut abfoiurrtent fe 1 e r -
vir quand on ne peut affùrer autre-
trement fautorité du Prince & la 
tranquillité publique. 

L X X V I . 
Les amis & les ennemis de Xime­

nés avouèrent à Venvi,que l'Efpagne 
navoit jamais produit un plus 
grand perfonnage, il parut tel dans 
tous les Etats de la vie, grand Re­
ligieux , grand Evêque , grand Ca­
pitaine , grand Miniftre , prudent, 
fage , fçavant , prévoïant , entre­
prenant , toujours heureux excepté 
dans les derniers momens de fà vie. 
Au refte il a laiifé à douter , en, 
quoi il avoit le plus excellé ou dans 
la conduite des affaires civiles & do* 
meftiques, ou dans celle des affai­
res étrangères & de la guerre ; auf» 
fi fut-il deux fois regreté , lors qu'ii 
mourut & lors qu'on mit à la place 
dans l'Archevêché de Tolède Guil-. 
hume de Croy Neveu de Chiéures, 
qui étoit un. jeune-homme fans ca­
pacité & fans expérience i & à qui,. 
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la faveur de fon Oncle avoit tenu 
lieu de mérite. 

Il n'y avoit prefque perfonne en 
France, en Allemagne & en Italie, 
qui n'avouât que Richelieu étoit un 
autre Ximenés, en doctrine, en po­
litique , en courage , en fortune, en 
fplendeur, en libéralité, en magni­
ficence , en bonheur , dans l'éxecu­
tion de fesentreprifes,qui lui réiif-
firent prefque toutes;on le croïoit 11 
heureux , que lors de la perte de 
Corbie, il y eût des gens , qui dé-
bitoient qu'il avoit bien voulu laif-
fer prendre cette place aux Efpa-
gnols, pour avoir la gloire de la 
reprendre fur eux. 

S'il ne fût pas regreté â fa mort: 
il le fut bien-tôt après, quand on 
eut reconnu que la paflion domi­
nante du Cardinal Mazarin fon fuc-
celfeur, étoit d'amafler des richef-
fès , fans en faire part à perfonne ; 
au lieu que tout le peuple convient, 
que jamais Miniftre d'Etat ne fut 
plus libéral envers les fçavans ,.& 
envers tous ceux qui fèrvoient utile­
ment l'Etat , que le .Cardinal de 
Richelieu. 



L X X V I I . 
Les parens de Ximenés ne profi­

tèrent point du bien des pauvres, 
il fe contenta de les tenir dans la 
décence de leur état fans vouloir 
les agrandir, quoique le Pape Jules 
fécond lui eût envoie un Bref, par 
lequel il lui donnoit pouvoir de leur 
laifferfbn bien ou à telles autres per-
fonnes qu'il voudroit ; il ne fe fer-
vit point de ce pouvoir, & dans le 
Teftament qu'il fit en lortant de Ma-
drit pour aller au devant du Roi, il 
confulta la confeience plutôt que la 
chair & le fang. Ce ne fut point fon 
Neveu qu'il inftitua Ion héritier, 
mais 1 Univerfité d'Alcala ; il ne lui 
donna pas même le titre de Comte, 
comme il l'a voit donné à plufieurs 
Gentils-Hommes pendant fa Ré­
gence , & ce fut avec toute vérité 
qu'il dit en recevant le Viatique 
qu'il n'avoit pas détourné du bien 
des pauvres un feul écu pour fes 
parens. 

On ne peut pas dire que Riche­
lieu n'ait laiffé de grands biens à la 
famille; mais il eft difficile dedeci-
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der fi cela venoit de Tes biens d'E­
dile , ou des libéralités que le Roi 
lui avoit faites : & par ce qu'il ne-
toit pas lié comme Ximenés par des 
vœux , il ne faut pas s'étonner, s'il 
n'a pas eu comme lui le même fcru-
pule & fi fon Teftament n'elf en 
rien femblable au lien ; jamais il n'y 
en eût un fi beau,quand on compare 
fes legs &fes autres donations avec 
la manière dont quelques Princes 
ont recompenfé leurs ferviteurs, il 
femble qu on lit le Teftament d'un 
Roi lifànt le fien & le Teftament 
d'un particulier en lifànt le leur. 
Il fufnt ici de dire qu'il légua 
au Roi le Palais Cardinal, fa Cha­
pelle , fes pierreries , huit tentu­
res de tapilferie,l'Hôtel qui étoit 
vis-à-vis ce Palais pour en faire une 

}>lace publique, & quinze cens mille 
ivres qu'il avoit en argent com­

ptant , difant que cet argent aparte-
noit au Roi, & qu'il s'en étoit ler-
vi pour les befoins de l'Etat, & pour 
des affaires fecretes, dont les fur-In-
tendans& les Treforiers de l'épar­
gne ne dévoient pas avoir connoif* 
Tance. 



o 3 7 ; . 

L x x v i n . 

La Religion fut toujours la règle 
delà conduite de Ximenés, & dans 
toute fon élévation , il n'y eût rien 
en lui de plus grand que la pieté. 
Il récitoit feul fon Bréviaire , fans 
vouloir être affilié de fes Aumôniers, 
quelques occupations qu'il eût. Il 
difoit tous les jours la Meffe ; il fç 
plaiioit au chant de l'office div in èc 
ne pouvoit fouffrir la mufique dans 
les Eglifes. 

On ne peut pas tout-à-fait dire 
de Richelieu , comme de Ximenés 
que la Religion fut toujours la re-
gle de fa conduite ; la politique, & 
f orientation y avoient bien autant de 
part que la pieté, il ne récitoit jamais 
fon Bréviaire qu'avec fes Aumô­
niers: quelques-uns ont dit même, 
qu'il avoit racheté par des aumô­
nes l'obligation de le dire. Quand 
il Communioit, c'étoit à une heure 
après minuit en prefence de quel­
ques-uns de fes domeftiques ; il faif 
foit aiTés fouvent prêcher devant lui 
dans fa chambre Mr. Raconis Eve-? 
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que de Lavaur, afin qu'il lui parlât 
plus librement; Ilcelcbroit trés-ra-
rement la MefTe & il aimoit autant 
la mufïque , que Ximenés i'zsxnoit 
peu, il avoit douze Muûciens £*gez 
qu'il menoit par tout. 

L X X I X . 

Si Ximenés entreprit des 
contre les ennemis du nom Chré­
tien , ce ne fut pas pour fa propre 
gloire ; mais pour celle de Jefus-
Chrift & pour l'avancement de fa 
Religion. Dans la ligue que firent 
les Roïs d'Efpagne , d'Angleterre 
& de Portugal, l'an 1506. pour la 
conquête de la Terre Sainte , il en­
tra en part du traité avec ces Sou­
verains comme s'il eût traité lui mê­
me , contribuant comme eux à la 
dépence: le même zele dontil était 
animé le porta à blâmer Léon X. 
qui avoit fait une grande promo­
tion de Cardinaux fans diïcerine-
ment & fans choix. 

Richelieu n'eût pas moins d en­
vie que Ximenés de fignaler fon 2<ele 
dans les guerres qu'il fit entrepncn-
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dreauRoipourla Religion : il en­
tra en négociation avec le Roi d'Ef­
pagne en 1616. & en 1620. lors que 
k Pere Jofeph fut envoyé vers le 
Xoi Catholique avec des pouvoirs 
du Pape, pour engager ce Prince à 
entreprendre une Croifàde contre 
k Grand Seigneur ; mais s'il n'avoit 
pas autant de richelfes que Ximenés 
cour, contribuer aux frais ; il fe fer-
voit de tout fon crédit pour enga­
ger Loiiis X111. à ouvrir fes trefbrs 
pour une guerre li jufte& fi fainte, 
& ce que j'ay dit plus haut des op-
pofitions qu'il aporta aux entrepri-
fes des Papes, juftifie qu'il foûtenoit 
avec vigueur les intérêts de l'Eglife 
Gallicane. 

L X X X . 

Ximenés dans les affaires impor­
tantes prenoit confeil de François 
Ruiz Cordelier ; il le tenoit pour 
cela chez lui & le fit depuis Eveque 
d'Avila : fi ce Grand Miniftre s'eft 
quelquefois élevé au deifus des rè­
gles de la politique ordinaire, com­
me dans la converfion des Maures, 



dans l'entreprife, d'Oran , & dvi 
quelques autres rencontres,ii le fàât 
attribuer aux infpiratïons àu C/jtf, 
ou à la fuperiorké de, COT\ ĝ ftvt 
aux reflburces qu'il fentoit en txj 
même pour réiiflir dans tout ce qu'il 
entreprenoit, & non pas aux confef$ 
de ce Cordelier fon confident, qw 
ne lui en pouvoit aulîi donner q^t 
de bons, parce qu'il étoit homme{k 
bien & reconnu pour tel àe tout\b 
monde. 

Le fameux Pere Jofeph Capucii, 
étoit chez le Cardinal de Richelieu 
tout ce que le Cordelier étoit ch# 
le Cardinal Ximenés. Mars le fort uv 
Capucin fut différent de celui «J 
Cordelier , en ce que celui-ci-
univerfellement aimé en E f p a g n e , 
& que l'autre partagea la haine p u 
blique avec fon protecteur. 

L X X X I . 

Quand Ximenés ufbit de fev̂  
rite pour punir les prévaricateur 
des loix, la confidence & h juïïiet 
y avoient toute la part, c'étoit wsifà 
par le zele pour le bien public qu'il 
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îeduifoit tous les Grands d'Efpagne 
à fe foûmettre aux loix de l'Etat : 
cette rigueur n'étoit jamais mêlée 
de pafiion 6c de caprice, dans tout 
ce qu'il entreprenoit contre eux, il 
fut toujours leur maître, fans être 
leur ennemi, il épargna ainfi lefang 
de la Noblefle, 8c quoique plufieurs 
tuffent mérité la mort par leurs re­
bellions , il fe contenta de les avoir 
fournis 8c abaiffés. 

Richelieu n'en ufoit pas de mê­
me ; quelque foin qu'il prit pour 
perfuader le public qu'il n avoit en 
vûë que le bien de l'Etat , par la 
îévérité dont il ufoit dans fes puni­
tions, il ne pouvoit fi bien faire qu'il 
n'y parût beaucoup de paffion. Il ne 
fe contentoit pas d'humilier les 
grands & de les ranger à leur devoir: 
I n'étoit jamais fatisfait que par le 
banniffementjla prifonoula mort de 
ceux qu'il apelloit ennemis publics. 

L X X X I I . 

LoïfoAie Ximenés donnoit des 
Charges 8c des emplois à fes pa­
rens ou à fes amis , il leur re-
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commandoit fur toutes chofes le 
deiintereffement, & il ne leur par-
donnoit point quand ils étoient ou 
injuftes ou violens. Il envoya des 
CommilTaires pour informer co^re 
le Gouverneur de Tahva accu/ëè& 
coneuffion, dès qu'il aprit qu il éWt 
coupable, il le dcpofïeda fans mc-
ricorde ; il traita de même un dèfes 
parens qu'il condamna à une longue 
prifon. 

Richelieu ferma fouvent les yeux 
& les oreilles aux plaintes qu'on lui 
portoit de fes parens & de les amas, 
qui faifoient des levées de denWs 
fur les peuples ; mais il ne fut cas 
infenlible à celles qui lui vinrent 
de François de Juflac d'Amblewl-
le le brave St. Preûil Gouverneur 
d'Arras , aceufé de péculat & de 
coneuffion, il lui fit trancher la rené a. 
Amiens le 9. décembre 1641. quoi­
qu'il eût des lettres du Roi qui lui 
permettoient de plumer la poule 
fans la faire crier , c'étoit ce femlle 
autorifer les vexations & les pilleres 
qu'il avoit faites ; mais le Cardital 
ne voulut pas qu'on eût aucun éga*d 
a cette lettre, 

L X X X I L 
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L X X X I I I . 

Ximenés ne fut pas moins exact à 
fervir ceux qui ravoient obligé ; 
<yià ounir ceux qui avoient troublé 
1 Etat, ou tirannifé les peuples; il n'y 
eût jamais un cœur plus reconnoif-
îant que le lien ; que ne voulut-il 
point faire pour le Bachelier Bru-
net qui lui avoit donné de l'argent 
pour achever fon voïage de Rome 
îor/qu'ii fut volé à Aix en Provence? 
la modération de Brunet qui refu-
fâ tout, fut aufli admirable que la 
généralité de Ximenés qui lui offrait 
tout;Brunet remercia le Cardinal, 
& le Cardinal ne laiffa pas de lui en­
voyer des prefens après fon départ. 

Richelieu ne cède en rien à Xime-
tvés fur la reconnoilfance, c'étoit le 
plus généreux ami qui fut jamais : 
il accabloit de bien-faits ceux qui 
avoient trouvé des occalions de lui 
faire plaifïr. H falloit à Ximenés des 
fujets qui eulfent un vrai mérite fon­
dé fur la vertu : Richelieu n'y re­
gardoit pas de fi près, il fufnfoit de 
f avoir obligé, il n'examinoit pas fi 



les gens d ailleurs n avoient rieirrui 
les rendit indignes de fesbien-fii& 

L X X X I V . 

La douceur & la patience de Xi­
menés parurent en mille occafitns ; 
mais fur tout un jour qu'il Ictroava 
au Sermon d'un ReUekvix. dç. fon 
Ordre : ce Pere I'apoftropha indis­
crètement fur une fourrure dofôt il 
fe fervoit au fort de l'hiver à cmfe 
de fa vieillelfe : il lui rapella le iou-
venir de fa profciîion Religieufe, 
lui reprocha fa magnificence & 
peu s'en fallut qu'il ne le traitât 
d'hypocrite pour le paffé, & de fçan-
daleux pour le prefent ; Ximenés 
écouta cette réprimande avec beau­
coup de patience ; il fit entrer ce 
Prédicateur dans la Sacriftie, & fims 
lui dire mot, il lui montra un cilice 
qu'il portoitfous cette fourrure,con-
tre laquelle il s'étoit fi fort échauffe : 
correction muette, mais efficace ; il 
l'invita enfuite à dîner, il loua fà 
prédication & on ajoute , qu'on re­
marqua, que le Cordelier portoit du 
linge fous fon habit de St. François ; 
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au lieu que le Cardinal portent l'ha­
bit de fàint François fous fà fourru­
re. Sa. douceur fut encore plus gran­
de envers fon Secrétaire, quoi qu'on 
le foupçonnât d'être complice du 
poifon qu'on lui avoit donné, il le 
retint dans fa maifon & lui fit plu­
fieurs grâces. 

Richelieu s'étoit fait craindre à 
tel point dans le Roïaume; que per­
fonne n'ofoit lui faire le moindre re­
proche de fes deffâuts ni en public, 
ni en particulier : & s'il a puni avec 
tant de feverité ceux même qui n'é-
toient que foupçonnés d'avoir fait 
.quelques fatires contre lui, ou d'a­
voir confeillé au Roi de l'éloigner 
de la Cour ; que n'auroit-il pas fait 
à un homme qui eût pris la har-
dielfe de lui reprocher publique­
ment dans un fermon fa magnifi­
cence & fon faite ! les prédicateurs 
le donnoient bien de garde de lui 
dire la vérité. On dit qu'étant un 
jour au Confeil, qui dura juiques 
à une heure & demi' , fon Chape­
lain crût qu'il n'entendroit plus la 
Melîè & déjeuna ; un moment après 
le Cardinal fortit & demanda là 
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Meffe ,1e Chapelain qui le connoi/t 
foit parfaitement n'hefita point de 
la dire de peur d'être difgracié. 

L X X X V . 
• ' (j ;).-,{.. iuj••<. •<., i v.o'vp nol m 

Non feulement Ximenés évitoft 
les inutilités & les amufemens ; mais 
il les condamnoit dans les perfon-
nes de lettres, il ne voulut jamais fe 
trouver à une comédie qu'on fit re-
prefenter à Alcala par les écoliers, 
quand on ouvrit les études de cette 
Univerfité. On eût beau lui remon­
trer que toutes les perfonnes de 
qualité du Diocefe s'y trouveraient, 
que c'étoit la première fête de fes 
Collèges; que fa prefence feroit hon­
neur aux Profeffeurs & donnerait 
de l'émulation à la jeunefîe. U ne 
croyoit pas qu'il fut permis à un Ec-
cleliaftiquè d'y afîifter. Il s'egaïoit 
quelque-fois avec fes domeftiques 
les plus diferets & les plus ingénus ; 
mais fi rarement & fi prudemment 
qu'on pouvoit dire qu'il avoit de 
la complaifance, plutôt que de fa 
gaieté. 

Richelieu n'étoit pas/7 /crwpu-



leux, il aimoit fort la Comédie, & 
faifoit lui-même des vers François, 
fe piquant d'être poëte, jufqu'à vou­
loir païer ceux que les autres avoient 
faits , pourvu qu'il en fût dit l'au-
theur. Il avoit de certaines heures 
de recréation où il ne vouloit enten­
dre parler de rien qui demandât 
beaucoup duplication, iltenoit pour 
cela auprès de lui l'Abbé de Èois-
Robert qui le divertilfoit de mille 
contes agréables, & qui lui aprénoit 
toutes les nouvelles de Paris propres 
a le faire rire : on peut encore met­
tre dans le nombre de fes amufe-
mens leplaifir qu'il prenoit à parler 
de la langue Françoile , ce que Xi­
menés auroit regardé comme une fo­
lie indigne d'occuper un homme de 
fon caractère ; fur la fin de fes jours , 
( le 15. Novembre 1642. ) il s'aviia 
de faire reprefenter dans fon Palais 
une étrange comédie, qui contenoit 
une partie des penfées qui lui paf-
foient par l'efprit, elle étoit intitulée 
l'Europe;il y avoit fur le théâtre une 
Princelfe à qui l'on donnoit ce nom 
& qui avoit plufieurs amans qui 
tâchoient de gagner fon eftime ,les 
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dieux principaux fe nommoient l'un 
Ylbére 8zYautre Frattcion & ce der­
nier l'emportoit enfin fur Ibn rival. 
On avoit fait entrer dans cette pu 
ce le récit de ce qui s'étoit palfé de 
plus confiderable depuis l'ouvertu­
re de la guerre jufques à la configu­
ration de Cinq-Mars. 
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L X X X V I . 

Ximenés dans la grande élévation 
fie méprifa jamais fes parens pau­
vres , il les reconnoilïbit avec beau­
coup de douceur & d'humilité & 
leur parloit devant le monde ; étant 
un jour allé à Cifheros d'où venoit 
le nom de fa famille, il rendit vilite 
à tous ceux qui avoient quelque de­
gré de parenté ou d'alliance avec 
lui, il alla voir une de fes parentes 
qui vivoit doucement du peu de 
bien qui lui reftoit, elle étoit occu­
pée à faire cuire du pain pour fa fa­
mille , lors qu'on l'avertit que l'Ar­
chevêque de Tolède étoit à fa porte, 
au lieu de venir au devant de lui, 
elle monta promptement dans (a 
chambre pour prendre des habits 
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un peu plus décens, l'Archevêque 
entra & l'ayant fait venir vêtue com­
me elle étoit, cet habit & cet office 
vous fcient bien, lui dit-il , ne vous in­
quiétés que pour vôtre pain &prenez,gar-
déqu'il ne brûle ; il lui demanda des 
nouvelles de fa famille , lui donna 
quelques inftructions pour la pieté 
& pour l'éducation de Tes enfans, 
êz lui fournit pour cela les fecours 
dont elle pouvoit avoir befoin. 
Jamais Richelieu n'auroit fait com­

me Ximenés,il ne vit point fes parens 
& fes alliés dans la pauvreté , il leur 
procura des poltes coniîderables,des 
charges, des emplois tres-diftingués 
& les mit tous dans une fi haute élé­
vation, que tout ce qu'il y avoit de 
grand dans le Roaïume fe faifoit 
honneur de s'allier avec eux, s'il en 
oublia quelques uns qu'il l'ailfa dans 
la pauvreté, ils n'oferent jamais le 
prefenter devant lui, & il les auroit 
méconnus s'ils avoient pris cette har-
dieffe ; tant il étoit fier , vain , or­
gueilleux , plein de lui même , ou­
bliant que dans fa jeûneffe il avoit 
été dans l'indigence des chofes les 
plus neceflaires. 

I iiij 
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L X X X V I I . 

La vie de Ximenés fut éxemte 
non feulement de reproches d'au­
cun commerce avec les femmes, 
mais encore de tout foupçon fur cet­
te mat ière , il évitoit leurs entretiens 
de quelque qualité qu'elles fu/îcnt, 
quelque réputation qu'elles euflent 
de fagelfe & de pieté, il ne leur don­
na jamais audiance que dans le am-
feflionaljOU en prefencede plufieurs 
perfonnes, il ne voulut pas même 
dans les deux dernières années de fa 
vie prendre un apartement dans le 
Palais de Madrit , à caufe que la 
Reine Germaine,veuve du Roi Fer­
dinand y demeuroit avec les Dames 
de fa Cour, quoi que fon grand âge 
& encore plus la vertu le miffent à 
couvert de toute forte de medifan-
ce. Il crut qu'il devoit ôtertout pré­
texte de juger & de parler defavan-
tageufement de fa conduite. 

Richelieu n'étoit pas fi refové 
ni fi fcrupuleux. Il demeuroit par 
tout dans le Palais du Roi avec tom-
tes les Dames de la Cour, & quvoi 
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qu'il y gardât, au moins en aparen-
ce , toutes les règles de bien-fceance 
il ne fut point à couvert de la me-
difimce & du foupçon d'une condui­
te déréglée. Les vifites, qu'il ren­
dort & qu'il recevoit de la Ducheffe 
d'Aiguillon fa Nièce firent beau­
coup parler fes ennemis, fans qu'il 
fe mit en peine d'arrêter le cours de 
tant de fatires qu'on fit contre lui. 

L X X X V U I . 

Toute l'Efpagne avoit une gran­
de vénération pour Ximenés, les 
Rois même ajoutèrent. à l'honneur, 
qu'ils avoient accoutumé de rendre 
à la dignité de Primat d'Efpagne, 
celui qu'ils vouloient bien rendre 
au mérite. Le Roi Ferdinand fortoit 
toujours avec les grands Seigneurs 
hors de la Ville ou il étoit, pour le 
recevoir lorfqu'il arrivoit à la Cour, 
ce qui obligeoit ce Prélat a venir de 
nuit & fans donner avis du ;our 
de fon arrivée; Ferdinand ne vouloit 
jamais s'affeoir qu'il ne s'aflit aufli, 
& un jour que ce Prince alla lui 
rendre vifite à une heure qu'il.dor-
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moit, il s'en alla fans vouloir jamais 
permettre qu'on l'éveillât ; laijfés le 
dormir, dit-il, je reviendrait une heure 
flus commode ; ces grandes marques 
de diftinction lui attirèrent beau­
coup d'envieux ; mais on ne l'accu-
fa jamais que d'une trop dure feve­
rité envers les Grands qu'il s'ap-
pliquoit à humilier pour rendre \ç 
menu peuple plus heureux, en s'cf-
pofant aux vexations qu'on lui fai­
foit; tout le> monde convenoit qu'il 
étoit véritablement homme de bien 
& que perfonne n'avoit jamais li 
bien gouverné que lui ,ni avec plus 
de pieté & de defintéreffement. 

Toute la France trembla fous 
Richelieu fans l'aimer, toutes le* 
hiftoires ne nous fouraiffexrt. tftÉg 
d'exemples deMmiftresâc de Favo­
ris qui aient porté l'autorité fi loin 
& à qui les Souverains ayent rendu 
tant «'-honneur. On l'auroit pris-
pour un homme qui alloit du pair 
avec le Roi , ce Monarque Falloit 
voir fouvent, le faifoit affeoirà côté 
de lui & dîner à fa table. Quand 
il revint de Bourdeaux il lui alla au-
devant jufques à Roche fort à dix 
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lieues de Paris, le prit dans Ion car-
rolïè ; ii d'un côté fes ennemis l'ont 
accufé d'ambition , de cruauté, de 
perfidie & de tous les autres défauts, 
dont la politique mal entendue eft 
fbuvent accompagnée, fi on a dit 
qu'il avoit ou entièrement ruiné la 
France , ou mis les Miniftres qui lui 
ont luccedéen état de la ruiner;les 
amis au contraire , l'ont regardé 
comme un habile Pilote cjue Dieu 
avoit envoyé à l'Etat agite de dan­
gereux orages , & à qui il eft re­
devable de toute fa tranquilité, ils 
ont foûtenu que lui feul commen­
ça à faire voir qu'elles étoient leé 
forces de la France quand on les 
conduifbit bien & qu'il a jet te les 
plus fondes fondemens de fa gran­
deur. 

L X X X I X . 

On fit courir une infinité de li­
belles contre Ximenés , le ïCoi lui 
donna ordre d'en rechercher les au-
theurs & les Imprimeurs & de les 
faire châtier vigoureufement. E fit 
faire par forme quelques vifites chef 

I vj 
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lesLibraires, mais h légèrement que 
perfonne n'en fut en peine ; il étoit 

d'avis de laifTer aux inférieurs la li­
berté de vanger leur douleur par 
des paroles & par des écrits qui ne 
durent qu'autant qu'on s'enoffence, 
& qui perdent leur agrément & 
leur malignité quand on les mépri-
fe ; tout cela ne l'cmpêchoit point 
de porter fes plaintes contre c e t x 

qui avoient part au gouvernemem ; 
on lui donna des avis de toutes parts, 
qu'on en vouloit à là vie, on fut 
obligé de pourvoir à fa fûreté,on re­
doubla fa garde , on fit l'effai de ce 
qu'il mangeoit, de ce qu'il bûvoit & 
de l'eau même dont on arrofoit là 
chambre & quand malgré toutes 
fes précautions on lui aprit qu'il 
étoit empoilonné, il repondit avec 
beaucoup de douceur , je ne crois 
pas avoir defobligé ceux qui déli­
rent ainfi ma mort, Dieu Coït benî, 
Dieu leur pardonne le tort qu ils 
font aux pauvres. 

Richelieu eût le même fort que 
Ximenés, les libelles pleuvoient con­
tre lui ; on attaqua rm\\c ÇCÀS taii 
mille, fa naiffance, fa réputation 



fa conduite & fon miniftere, il nous 
en refte de s livres entiers : il n'atten­
dit pas q u e le Roy en ordonnât la 
vangeance, il fit rechercher avec un 
foin extrême, les Auteurs & les Li­
braires : punit les uns & les autres 
d'exil, d amande, & de la mort mê­
me , & par une conduite oppofée à 
celle de Ximenés, il donna du relief 
à ces libelles diffamatoires, qui fe-
roient peut-être tombez d'eux-mê­
mes s'il les avoit méprifez. Non-feu­
lement il fut averti des deffeins qu'­
on prenoit pour fe défaire de lui, 
mais il dit fouvent, qu'on fe mettoit 
en devoir de les exécuter, il obligea 
le Roi de redoubler fà garde, qui 
n'étoit guère moins forte que celle 
de Sa Majefté, on faifoit aufli l'efïài 
de tout ce qui lui étoit fervi dans les 
repas, mais avec tant de fuccès que 
perfonne ne pût parvenir à l'empoi-
fonner comme on avoit fait Xime­
nés. S'il l'avoit été nous n'aurions 
peut-être pas eû le même exemple 
de douceur, de patience & de refi-
gnation à la volonté de Dieu que 
montra Ximenés. 
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X C . 

Ximenés ayant apris la mort de la 
Reine Ifabelle, pendant qu'il étoit 
dans fon Diocefe , en fut fenfible-
ment touché, & comme il lui devoit 
tout ce qu'il étoit, il n'oublia rier* 
pour faire voir que fa reconnoiffan-
ce alloitdu pair avec fa douleur , il 
ordonna des prières publiques pour 
le repos de fon ame, il fit prononcer 
fon Oraifon funèbre, dans toutes 
les Villes qui relevoient de fa Mé­
tropole, & il s'honora infiniment en* 
intéreflànt tout le monde à pleurer 
comme lui cette grande Princeffe. 

Pendant que Richelieu faifoit in-
ftruire le procès de Cinq-Mars, il 
aprit, étant à Tarafcon que la Rei-
ne Mere Ion ancienne bienfactrice 
étoit morte à Cologne le 3. Juillet 
1642. il lui fit faire un fervice folem-
nel dans l'Eglife Collégiale, comme 
pour lui faire réparation après la-
mort , de tout le mal qu'il lui avoit 
fait pendant fa vie. Ses regrets le 
terminèrent à ce fervice, & il fut le 
lèul qui ne fut pas plus fenfible au 
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malheur de cette grande Reine qui 
mourut en exil & dans l'indigence 
de toutes chofes. 

X C I 

Ximenés & Richelieu furent éga­
lement recommandables, par la qua­
lité de bons amis, mais avec cette* 
différence pourtant que le premier 
ceflbit d'être ami, quand il recon-
noiflbit que ceux qu'il aimoit secar-
toient des maximes de la Religions 
& des principes de la vertu , au lieu» 
que le fécond paffoit aifément fur 
tout cela, pourveu qu'ils en gardaî  
fent lesaparences, il lui fuôifoit de 
trouver des gens qui s'attachaflent 
uniquement à fes intérêts & quifuC-
fent près de fuivre aveuglément fe* 
volontez dans toutes les occafions % 
c'étoit ceux-là qu'il comblait de 
biens & d'honneurs. Mais fi Xime­
nés fut bon ami, il ne fut pas dange­
reux ennemi, comme Richelieu,/ 
quand les loix du Roïaume l'obi i— 
geoient à en punir les prévarica-; 

teurs, il témoignoit en être fâché, il 
en ufoit encore mieux envers ceux' 



qui l'a voient attaqué per/bnelle-
ment, il les prévenoit en miUs; ma­
nières ; plus il avoit d autorité moins 
il en faifoit paroitre pour vanner fes 
injures. 

Richelieu au contraire, ne me-
furoit l'amitié que par l'intérêt. 
Il étoit cependant auiïi bon maître 
que Ximenés, il prévenoit fes do­
meftiques pour leur faire du bien & 
ne vouloit pas en être importuné ; il 
vouloit aufti qu'ils fouffriffent fes 
mauvaifes humeurs ; quelquefois il 
leur en demandoit excufe, Vu hom­
me de ma condition, leur difoit-il, fe­
roit malheureux , s'il n'avoit pa* quel­
qu'un qui eût la bonté de fouffrir les cha­
grins que lut peuvent caufer le tumul­
te & l'embarras des affaires qu'il a 
fou tenir. 

XCII . 
. -.:.;» \ _, # 

Ximenés & Richelieu réudirent 
également bien dans les entrepiïfes 
qu'ils firent pour leurs Rois ; le pre­
mier dans la Conquête des Roi'au-, 
mes de Grenade, de Navarre, & d e 
laVille d'Oran ; & l'autre dans |a ré­
duction de la Rochelle & dans 1 ac-
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quifition de l'Artois, de la Catalo­
gne & du Roufiillon : il n'y a point 
d'exemple que deux Premiers Mi-
niftres Cardinaux ayent tant fait de 
chofes pour leurs Rois , quelques 
grands que fulTent les avantages que 
Ximenés procurât aux Rois d'Efpa­
gne ils ne répondoient point encore 
a fes defirs ; & Richelieu difoit à 
Loiiis XIII. qu'il vouloit avoir place 
dans fon Hiftoire ; mais qu'il ne la 
vouloit pas qu'en même tems fa Ma­
jefté n'acquit un Roïaume. Ces deux 
Miniftresportèrent fi loin leurs vues 
& leurs exploits,qu'ils ne furent pas 
exempts de la jaloufie, Ferdinand & 
Loiiis XIII. ne les purent regarder 
de bon œil. Il n'eft pas moins dan­
gereux à des fujers d'obliger trop 
leurs Princes, que de ne les obliger 
qu'à demi. 

X C I I I . 

Ximenés travailla pendant tout 
fon Miniftere à divifer les François 
& à les occuper en Italie & en Alle­
magne de peur qu'ils ne vinfent en 
Efpagne avec des armées puiifantes. 
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Ce grand politique fcavoit que le 
Milanés leur tenoit fort au coeur, 
& qu'il n'y avoit pas un meilleur 
moyen de le fauver, que de tenir lés* 
François dans un climat qui en fait 
périr davantage que le malheureux 
fort de pluiieurs batailles perdues. . 

Richelieu qui s'étoit mis en tête 
la ruïne de la Maifon d'Autriche 
s'appliqua aufFi uniquement à occu­
per les Anglois chez-eux, par des 
guerres civiles; de peur que cespeu-
ples dont ils redoutoit la puiflance 
ne vinfent aufecours des AU cm an s* 
non-feulement il empêcha le maria­
ge du Prince de Galles avec l'infan­
te d'Efpagne , mais il jetta encore 
comme une pomme de difeordedans 
cette Ifle , en donnant à ce Prince la 
Princeffe Henriette Marie feeur de 
Loiiis XIII. Cette alliance fut fu-
nèfle à l'Angleterre & devint la four-
ce de tous les malheurs qui lui font 
arrivez & qui continuent encore; 
Richelieu fans doute ne prtvoïoit 
pas que le Roi d'Angleterre auroit 
la tête coupée & que fes defeendans 
feroient privez de la Couronne , il 
n'auroit pas pouffé les chofes fi loin, 
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tuis qu'il n'en eft rien revenus la 

dantquils gouvernèrent ; quand les 
voies juftes manquoient à celui-cy , 
il eût recours aux injuftes ', on l'ac-
cufa de s'être fervi du fer & du poi-
fon pour fe défaire du Duc de Bu-
quincan, de Guftave Adolphe Roi 
de Suéde, du Comte de SoifTons & 
de beaucoup d'autres ; il fut encore 
univerfellement blâmé d'avoir van-
gé les querelles particulières avec 
plus de vivacité que les entreprifes 
qu'on faifoit contre l'Etat ; au lieu 
que Ximinés ne fit jamais rien con­
tre les règles de jla juftice , il n'y a 
que dans la Conquête de la Navar­
re qu'on ne fçauroit lui pardonner 
la manière injufte , dont il fe fervit 
pour la ravir à la Maifon d'Albret, 
qui la polfedoit héréditairement, 
rien ne peut l'excufer que la bonne 
opinion qu'il avoit des raifons du 
Roi Ferdinand. On a remarqué que 
Richelieu fe portoit bien quand ce 

puisqu'il n'en eft rien revenu â la 
France que de partager les malheurs 
des Rois d'Angleterre , fans agran­
dir fes limites ; cette jpafîion occupa 
toujours Ximenés & Richelieu pen-

qu'il entreprepoit >oit avec 
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fuccès & qu'il étoit malade lors que 
les affaires alloient mal, ce qui le lit 
comparer à un flambeau qui fe con-. 
fume en éclairant les autres. 

X C I V . 

Ximenés favorifa l'entrevûë de 
Ferdinand Roi d'Aragon avec Loiiis 
XII. Roi de France dans la ville de 
Savonne, & il ne fut point jaloux 
que ces deux Princes, pulfent confé­
rer enfemble pour accorder leurs 
differens, tant il étoit fur , que Fer­
dinand ibûtiendroit à merveille les 
intérêts de la Monarchie d'Efpagne 
contre le Roi de France qui if étoit 
pas fi fin ni fi expérimenté que lui. 

Richelieu n'en ufa pas de même à 
l'égard de Loiiis XIII. & de Gufta-
ve Roi de Suéde. Ces deux Rois 
foûhaitoient de fe voir & s'étoient 
donnez le rendez-vous à Mets. Ri­
chelieu ne le voulut pas permettre, 
foit qu'il fe défiât de l'intelligence 
de Loiiis XIII. qui étoit inférieure à 
celle du Roi de Suéde, ou qu'il vou­
lut avoir toute la gloire de cette né­
gociation , il s'oftrit d'y aller pour 



le Roi qui feindroit une incommo­
dité ; mais Guftave prenant la chofe 
avec hauteur dit , qu'il enverroit 
donc un de fes Gentils-hommes pour 
conférer avec le Cardinal. On a crû 
depuis que ce fut-là le commence­
ment de la perte de ce Prince qui 
fut tué fix mois après à la bataille de 
Lutzen , cette parole lui coûta cher, 
on s'imagina qu'après avoir fubju-
gué prefque toute l'Allemagne , il 
viendroit fondre en France avec fes 
Troupes victorieufes & qu'on ne 
pourroit pas lui refifter. 

x c v . 
Iforj Ii snob Ào)T. ub •.'•trUoiiM zïjtèÙ', 

Ximenés & Richelieu furent éga­
lement fobres & magnifiques dans 
leurs tables, ils ne mangeoient l'un 
& l'autre que pour vivre, mais ils ne 
fe reifembloient pas dans la maniè­
re. Ximenés ne demeuroit à table 
avec fes amis que pour s'y entretenir 
de chofes férieufes, de matière de 
Théologie ou d'Hiftoire Ecclefiafti-
que, fouvent on y faifoit des lectu­
res de livres pieux. Richelieu au con­
traire n'y reftoit long-tems que pour 
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egaïer fon efprit, & quoi-qu'il prît 
plaifir à écouter des gens fçavans, il 
écoutoit encore plus volontiers Bois-
Robert & d'autres gens de ce carac­
tère qui le divertiiToient par des nou­
velles agréables & des contes plai-
Xàns. 

X C V L 

Richelieu & Ximenés rendirent 
tout deux également à gagner tou­
tes les perfonnes dont ils eurent be-
foin ; mais d'une manière bien-dif­
férente , le premier en achetant les 
étrangers de l'argent qu'il prcnoit 
dans les coffres du Roi, dont il étoit 
entièrement le maître ; & l'autre par 
des gratifications qu'il tiroit de fà 
propre bourfe fans toucher à l'ar­
gent de fon Maître, le premier vint 
a bout de tout ce qu il entreprit. 
Dans une affemblée d'Etats les trois 
Ordres fe rangèrent de fon parti, 
•beaucoup plus par la crainte qu'il 
donna à tous les particuliers, qut par 
la force de fes raifons.Le fécond dans 

Î>lufieurs affemblées d'Etats,tourna 
i-bien les efprits de fon côté, qu'ils 
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fe virent forcez plus d'une fois par 
fénergie de fes difcours d adhérer à 
fes fentimens & de foufcrire à tout 
ce qu'il voulut ; comme il n'avoit ja­
mais rien fait qui pût altérer la ré­
putation , on n'avoit pas de peine à 
déférer à fes volontez ; au lieu que 
Richelieu qui n'avoit pas ailes mé­
nagé la fïenne étoit toujours fufi-
pect Depuis que le public fut per-
fuadé qu il avoit lailfe prendre Cor-
bie pour fe rendre plus necelfaire, & 
-donner ordre de laifTer perdre la ba­
taille de Sedan, pourveu qu'on y fit 
périr le Comte de SoiiTons, on re­
connut que fes intérêts particuliers 
l'emportoient fur le bien public, on 
redouta fon autorité, on le craignit 
fans l'aimer. 

X C V I I . 

Ximenés, & Richelieu furent éga­
lement heureux dans le choix qu'ils 
firent des perfonnes pour les grands 
emplois ( preuve certaine de leur 
jufte difcernement & du jugement 
folide qu'ils faifoient des efprits) le 
fecret qui fut gardé a Ximenés fit 
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réuffir la conquête d'Oran ,• il ne fut 
pas à beaucoup près fi grand , n'y fi 
important que celui qui conduifit à 
bien le foulevement des Portugais 
contre les Efpagnols, pour élever fur 
Je Trône le Duc de Bragance ; ils eu­
rent toute leur vie de grandes af­
faires à démêler & de puifTans enne­
mis a combattre, ils en vinrent pour­
tant à bout avec cette différence 
neantmoins que Ximenés fuccom-
baà la fin de fes jours, fe vit aban­
donné de tout le monde & fut cruel­
lement empoifonné , au lieu que 
Richelieu furmonta glorieufement 
tous fes ennemis cachez & décou­
verts , & mourut enfin dans le lit 
d'honneur avec toute la faveur de 
fon Prince. Depuis que Loiiis XIV. 
le plus heureux de tous les Rois du 
monde eft né le 5. Septembre 1658. 
on a fait attention à la naiflaw*? de 
Richelieu arrivée le même jour en 
1585. à fa promotion au Cardinalat 
faite le 5. Septembre 1621. & h fon 
élévation à la qualité de Duc & Pair 
le5.Septembrei6$i.& onaheureule-
ment auguré par tout ce qui eft arri­
vé à Richelieu que le 5. Septembre 

étoit 
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étoit un jour heureux & que Loiiis 
le Grand le feroit fans aucune ùir 

terruption pendant fon Règne. 
X C V I I I . 

Ximenés & Richelieu furent éga­
lement appliqués à mettre le bon or­
dre dans ce qui regarde la guerre par . 
Mer & par Terre , Ximenés n'avoit 
aucune charge qui lui donnât ce pou- , 
voir;mais comme Miniftre qui joiiif-
foit d'une fouveraine authorité , il 
donnoit fes ordres aux Secrétaires 
d'Etat de la Guerre & de la Marine 
& aux Généraux d'Armées qui lui 
obéiffoient comme au Roi, & par la 
il aguerrit li bien les Efpagnols que 
Charles V. depuis Empereur , leur 
trouva un courage qui repondoit à 
fes ambitieux defirs.Philippes Il.qui 
lui fucceda , les entretint clans cette 
bravoure, & fît avec eux de glo-
rieufes conquêtes. Depuis ce tems-
îà les Efpagnols ont joui d'une fi 
grande paix qu'ils ne font point for-
tis de leurs païs ; on diroit qu'ils ne 
font pas faits pour la guerre , mais . 
l'exemple de Philipes v. petit - fils 
de Loiiis le Grand reveille cette ar-

K 
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deur martiale & les va conlêrver 
dans la poffeflion de tous leurs 
Roïaumes , fans que l'Empereur 
puilfe parvenir à en faire le dcmeiiï* 
brement. 

Richelieu pcrfuadé que la con­
servation ou la perte d'un Royau­
me dépend du bon ou du mauvais 
état des troupes, n'oublia rien pour 
les mettre fur un bon pie, il futGe-
neralitïïme des Armées du Roy, 
Grand Maître & fur-Intendant delà 
Navigation & du commerce de 
France ; il prit la Sur-Intendance des 
vivres pour mieux pourvoir à la 
fubfiftance des armées ; il introdui-
fit le nouvel ordre de faire païer les 
troupes par des Commiffrires au 
lieu des Capitaines, pour en bannir 
les pafTevolans, c'efl lui qui voulut 
qu'il y eût toujours deux Maré­
chaux de France dans une armée 
pour commander fuccelïivement oi* 
par jour ou par femaine, il envoioit 
aux combats quelques uns de fes in­
times amis qui n'etoient point gens 
de guerre, pour être prefens & lui 
raporter la nouvelle , afin <jue les 
bons Officiers ne quitaflènt point 
leur devoir. 
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X C I X . 

Ximenés ne voulut jamais Te mê­
ler de faire donner les dignitez 
Eccleliaftiques. Il laifïbit agir le 
Roi fans lui propofer aucuns fujets. 
Il eût même peu de part à la nomi­
nation que fit fa Majefté,de François 
Ruiz Cordelier, qui demeuroit chez 
lui,à l'Evéché d'Avila, la delicateife 
de la confcience f arrêta toujours fur 
ce point. 

Richelieu n'avoit pas le même 
principe; Loiiis XII I . ne donna ja­
mais les Bénéfices de Ion Roïaume 
que fur fon témoignage, & comme il 
vouloit; témoins la nomination du 
Pere Jofeph Capucin à l'Evéché de 
la Rochelle. A la vérité ce Miniftre 
fi puiifant ne les corrferoit pas tou­
jours à la faveur , le mérite y eût 

cura FEvéché de Bafas a Mr Gril-
let, celui de Nîmes à Mr. Cohon ? 
de Sarlat au Pere de l'Ingende , de 
Cahorsàl'Abbé de la Chancelade, 
de Marfeilles au Pere Gault de 1 0 -
#atoke & d'Àlet i Mr. Pavillion, il 

K ij 

quelquefois part, car quand il 
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n'y eût que la vertu de ces hommes 
de bien qui les éleva dans ces digni­
tés, qu'ils ne demandèrent point. Ri­
chelieu mit encore la reforme dans 
fes Abbaïes, comme Ximenés avoit 
fait dans le Chapitre de Tolède. Il 
n'eût pas moins d'amour que lui 
pour les gens de lettres, l'un & l'au­
tre à l'exemple des Lacédémoniens 
qui facrifioient auxmulesavant que 
de combatre, afin que leurs beaux 
exploits fulfent dignement écrits, ca-
refférent les gens de lettres, les pri­
rent fous leur protec"tion,leshonorè­
rent de leur eftime , leur établirent 
des penfions & prenoient plus de 
plaifir à les furprendre par des libé­
ralités, que les fçavans n'en avoient h) 
recevoir ces marques de leur magni­
ficence. Ils étoient tous deux naturel­
lement libéraux & croïoient que 
dans les fortunes éminentes il ne fal­
loit pas moins penfer à faire du bien y 

qu'à paroitre élevé audeffus des au-
tres.Bel exemple pour des Miuiftres, 
mais peufuivi. 

C. 

Après avoir raporté en quoi Iè 
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Cardinal Ximenés & le Cardinal de 
Richelieu font égaux ou dîfferens 
l'un de l'autre,le lecteur attend peur, 
être que je décide en faveur de l'un 
des deux; mais a t-il befbin de mon 
jugement ? ne fuffit-il pas que j'aie 
comparé, leur naiffance, leur édu­
cation , le choix qu'ils ont fait 
d'un état , les moyens dont ils fe 
font fervis pour s'élever, j'ay fait 
le parallèle de leurs efprits , de 
leurs qualités, de leurs vertus de 
leurs défauts , de leur pieté , de 
leur religion & de la manière dont ils 
fe font comportez dans leur Minifte-
re; j'ai d'etaillé exactement leurs in­
trigues, les conquêtes qu'ils ont fai­
tes pour leurs Rois , j'ay comparé 
l'amour & la haine que les peuples 
leur portoient,leur mort, les regrets 

3ui la fuivirent, je n'ay rien oublié 
e ce qui a pu les diftinguer pen­

dant leur vie & rendre après leur 
mort leur mémoire recommandable 
à la pofterité, j'ay crû en avoir aifés 
dit pour engager le lecteur à conve­
nir C maigre 1 amour pour fà patrie 
s'il eft François ) que li le CardinaI 
de Richelieu à furpaûe en politique 

K iijt 
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le Cardinal Ximenés, le Cardinal 
Ximenés s'en; rendu beaucoup plus 
illuftre en pieté, que le Cardinal de 
Richelieu & ii l'on verra toujours 
en France toutes les fatyres qui le 
rirent contre les actions du Cardinal 
deRichelieu,onlira au contraire à 
jamais en Efpagne des procès ver-

Rois Catholiques pour lervir à la 
Canonifation de Ximenés : tant il eft 
vrai qu'on a toujours regardé Ri­
chelieu comme un miniftre qui fai­
foit fervir la Religion à la politique, 
& Ximenés comme un grand Pré­
lat, qui pendant qu'il a gouverné le 
Royaume d'Efpagne n'avoit pour 
fondement de fa politique que U 

baux fait ordre des Papes & des 

piété & la Religion. 



A P P R O B A T I O N . 

I 'Ay lû 5 par Torde de S. A. S, 
Monfeigneur Prince Souverain de 
Dorabes , un Manufcrit intitulé» 

Parallèle du Cardinal Ximenés & du 
Cardinal de Richelieu, contenant cent 
articles en 186. pages, où je n'ai rien, 
trouvé qui en doive empêcher l'im-
preflion. Fait à Paris le 14. de May 
3704. 

AMELOT DE LA HOUSSAIE. 

P E R M I S S I O N . 

IE permets à Eftienne Ganeau Li­
braire de Paris, Directeur de lTm-
primerie de S. A. S. d'imprimer un. 

Livre qui a pour titre Parallèle du 
Cardinal Ximenés Premier Miniflre d'Ef­
pagne , & du Cardinal de Richelieu Pre­
mier Miniftre de France, Par M r. l'Abbé 
R i c H A R U . A Trévoux le 19. Juin. 
Ï704. 

D E S R I O U X D E M E S S J M Y » 



EXTRAIT DV PRIVILEGE 
de S.A. S. Monfeigneur Prince 

Souvetain de Dombes. 

P A R Grâce & Privilège de S, A. S.Morfr-
feigneur Prince Souverain de D o m b e s , 

donné à VerfaiHes le vingt-fïxiéme jour de 
Jttin 1699. Signé par le Prince , & fur l e 
repl i , par Monfeigneur, D E M A L E Z I E U 

Chancelier deDombes . Il oft permis à J . B . 
Libraire , ou à fes ayans caufe, d'être feul 
Imprimeur & Libraire dans toute la Souve­
raineté de D o m b e s , pendant trente année» 
confécutives, à compter du j o u r & datte des-
Préfentes, avec défenfes à tous autres de 
vendre, imprimer, ni relier aucuns Livres 
dans toute ladite Souveraineté, fans le con­
tentement deTExpofant ou les ayafls cau-
fe, fur les peines portées en l'Original dudit 
Privilège. 

Ledit fieur J . B. a cédé le prefent Privi­
lèges Eflienne Ganeau , pour en j ouïr en 
fon lie» & place dans rente fon étendue 
fitivant les conventions faites entr'enx> A 
taris Un. Août 169$, 
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